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 HISTOIRE 


ANGLOISE, 


Traduite fedelemenc de PA avis 
de M. FIELDING. 
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TOME SECOND. 


A LONDRES, 
Er ſe vend A P A R I S, 


Chez CHARPENTTIER, Libraire, Quai * 
| | 8 , A * entree de la rue du 
Hurepoix, a S. Chryſoſtome. 
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C H APITRE I. 
Contenant des choſes myſterieuſes. 


Iss Mathieu ne reſta pas en ar- 

Ml riere de Mr. Booth pour les ex- 
preſſions de tendreſſe. Ses yeux, 
5 orateurs tres-Eloquens dans ces 
ſortes d'occaſions, s exprimerent avec la 
plus grande . en finiſſant ſon diſ- 
cours, elle jetta ſur lui un regard auſſi lan- 
guiſſant & auſſi doux que ceux de Cleopa- 
tre d Antoine. Dans le fait M.. Booth avoit 
ete {a premiere inclination; il avoit · fait 
ſar ſon jeune cœur ces impteſſions que les 
grands maitres dans ce genre de philoſo- 


. : 


Tame II. 


F 
phie aſſurent, peut: tre avec raiſon, ne pou- 
voir jamais ètre effacces.. . 


- 


Quand Boorteur fini ſon hiſtoire , il ſe 


ue de VEcrivain. Il y a un petit 
nombre e qui, d après ce que j'ai 
rapporte , pourront tirer des conjectures. 
ate, raiſonnables, ſur-tout en apprenant 
que Miff Mathieu rompit ce filence par un 
ſoupir , &Fecria : Quot ! M*. Booth m'en- 
viervit-il le bonheur de penſer que mes 
infortunes ont pu lui etre de quelque avan- 
tage? Amelie elle mème ne ſeroit * 
ol 


- Injuſte pour m interdire cette con 


ation: 
non, quand elle ſeroĩt la plus amoureuſe 
comme elle eſt la plus heureuſe des femmes. 
Bon Dieu, Madame, dit-il, pouvez- vous 
appeller ma pauvre Amelie la plus heureu- 
ſe des femmes? Oui en vèritè, tpondit- 
elle vivement. O Me. Booth, il y a; dans la 
fortune une certaine teinte de felicite qui, 
quand elle tombe en partage à une fem- 
me ſenſible, la dedommage completemenr 
de toutes les traverſes qui peuvent lui arri- 
ver: peut-erre le ſenr-elle ; pour moi ſi 
| mon fort eũt été aſſez heureux. . , Oh Mr. 
Booth, fi j'avois pu penſer , quand nous 
commenęames 4 nous connoſtre, que 1 
plus aimable homme de la terte et 6th ca- 
pable de faire le tendre, le doux ; Taffeca 
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tonne mari..... L'heurenſe Amelie vous 
etoit inconnue dans ce tems-la ; le ciel ne 
lui avoit pas encore donne d'idee du bon- 
heur qu'il lui deſtinoir..... cependant il le 
lui deſtinoit deja : car a coup ſur il y a de la 
fatalitè dans les affaires d amour; & plus 
je fais de reflexions ſur les aventures de ma 
vie, plus j en demeure conyaincue. Oh ! 
Ciel, que de petites circonſtances ſe raſſem- 
blent en foule dans mon eſprit ! Quand vous 
vintes pour la premiere fois dans notre vil- 
le, vous portiez alors le drapeau; en paſ- 
ſant ſous ſa fenetre oli j'etois , mon gand 
par un effet du haſard tomba dans la rue; 
vous vous arrètàtes, & ramaſſant ce gand, 
vous le mites au bout de la pique du dra- 
peau , & me le hauſlates a ma croiſèe. Une 
jeune Dame qui eroir a core, de moi, s' 
cria auſſitõt: Miſſ, le jeune Officier accepte 
votre defi. Je rongis alors, & je le fais en- 
core, en vous avouant que je vous trouvols 
le plus aimable Cavalier que j euſſe encore 
vu: ſur mon ame, je crois que vous étiez 
le plus beau gargon du monde. Booth s in- 
clina, & dit: Helas, Madame, comment at, 
je pu ignorer mon bonheur! Auriez-vous 
rcellement penſè ainſi ſur mon compte? te- 
prit · elle: au reſte, ſi ce que vous dites n'eſt 
pas lincere , du moins il eſt poli. Ici le Gou- 
verneur du Chateau enchante vint les in- 
terrompre; il entra ſans cerẽmonie, aver- 
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tit la Dame & le Gentilhomme qu'il Eroit 
tems de fermer les portes; & ſe tournant 
vers Booth, en le traitant de Capitaine, il 
lui demanda s il ne ſouhaitoit pas d'avoir 
un lit, ajoùtant qu'il en avoit un dans la 
chambre votfine de la Dame; mais qu'il 
ne donnoit jamais ce lit au deſſous d'une 
guinee z qu'il ne pourroit pas le fournir a 
meilleur marche , fut- ce a ſon pere. | 

On ne repondit point a cette propoſition; 
mais Miſſ Mathieu, qui avoit deja appris 
les uſages de la maiſon, dit que Mr. Booth 
boiroit volontiers un verre de quelque cho- 
ſe. Alors le Gouverneur leur vanta beau- 
coup ſon punch, & ſans ſe le faire redire:, 
il apporta auflir6r une jatte de cette liqueur. 

Le Gouverneur en ayant exalte la bonte 

at une bonne raſade, remit l'autre matie- 
re ſur le tapis, dit qu il toit tems de ſe 
coucher, & qu'il ẽtoit oblige de fermer les 
portes..... Suppoſons , dit Miſſ Mathieu en 
ſouriant, que le Capitaine & moi fuſſions 
d' humeur de faire la converſation toute la 
nuit... Ah de tout mon cœur, dit le Gou- 
verneur; mais cela merire une petite atten- 
tion: je ne m'i1nquiere jamais de ce qui ne 
me regarde pas; mais ſimple & double ſont 
deux choſes. Si je vous renferme deux, il 
me faut une demi-guinee : je ſuis perſuade 
que le Capitaine ne trouvera pas que ce ſoit 
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A A ces mots le viſage de Miſſ Matthieu 
devint auſſi rouge que de l'ecarlate.,... ce- 
pendant elle — la choſe, & ſe tournant 
vers Booth: Qu' en dites-vous , Capitaine? 
pour moi je ne me ſuis jamais ſenti moins 
d'envie de dormir : pour lequel vous ſen- 
tez - vous plus de goùt, le punch ou le ſom- 
meil? Madame, repondit Booth, vous a- 
vez trop bonne opinion de moi, pour dou- 
ter que je ne prefere la converſation de Miſſ 
Mathieu à l'un & a l'autre. En verite , ré- 
liqua- t- elle, ſans compliment je prefere 
votre au ſommeil, du moins pour le 
moment. | | 
Le Gouverneur done ayant percu ſon 
droit, ſortit; & fermant la porte, laiſſa en- 
ſemble le Gentilhomme & la Dame. 
A ſon exemple nous tirerons le rideau ſur 
une ſcene que nous ne croyons pas propre à 
expoſer aux yeux du public. Si quelques Le- 
&teurs trop curieux ſe trouvent fruſtres de 
leur attente dans cette occaſton , nous les 
renverrons aux deſcriptions dont certaines 
Dames de bonne humeur ont eu Vattention 
de regaler le public; ils y verront rappor- 
re tout ce qui ſe paſſa dans ce tetea tẽte. 
Mais quoique je m'excuſe de peindre 
toute la ſcene, je n'ai pas intention de ca- 
cher entierement la foibleſſe de Mr. Booth 
& de fa belle amie, qui certainement paſ- 
ſerent la ſoiree d'une maniere qui n'eſt pas 
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trop compatible avec les regles Etroites de 8 
la vertu & de la decence. 45 


A parler franchement , nous ſommes 


plus inquiets de la conduite du Gentilhom- 
me que de celle dela Dame, tant pour lui- 
- meme que pour la meilleure des femmes, 
que nous ſerions faches de conſiderer com- 
me lice à un homme ſans merite & fans 
-honneur. | wy by 


Nous prions donc le Lecteur bien inten- 
tionné, de peſer attentivement les circon- 
ſtances malheuceuſes qui concoururent fi 
viſiblement à cette aventure , que la fortu- 
ne ſembloit avoir reuni ſes plus grands ef- 


Forts, prong tendre des embuches ala con- 
ſtance 


u pauvre Booth. Que le Lecteur ſe 
remette devant les yeux une jolie perſon- 
ne, &, en quelque ſorte, une premiere 
inclination, rendant des ſervices, & em- 


ployant toute ſorte d artifices pour atten- 


drir, attirer & enflammer ſon cœur; qu'il 
conſidère le tems & le lieu; qu'il ſe reſ- 
ſouvienne que Mr. Booth etoit un jeune 
homme dans toute la force de la jeuneſle ; 


eg il. y joigne la circonſtance qu' ils 


rotent ſeuls: alors sil n'excuſe pas notre 
Cavalier, il faut le condamner; car je n'ai 


rien a dire de plus pour ſa defenſe, 
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Dont nous eſperons que la fin plaira plus 
au Lecteur que le commencement.  * 
e J { 
1.2 Dame & le jeune homme vëcurent 
Lune ſemaine entiere dans ce commerce 
criminel ; le bonheur de la premiere Eero 
plus complet fans doute que celui du der- 
nier : car quoique les charmes de Miſſ Ma- 
thieu & ſes careſles exceſſives abſorbaſſent 
quelquefoĩs toutes ſes penſees dans un abyſ- 
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me de plaiſirs; dans les intervalles de ſon 


delire , ſa vertu allarmèe prenoit le deſſus , 
& rappelloĩt Fimage de A pauvre Amelie 
outragee- A la verite ſi on ne conſidète que 


le monde, tout homme eſt interefle à łtre 


entierement bon ou mauvaĩs: il vaut mieux 


detruite tout -A- fait ſa conſcienee'; que de 


la bleſſer IEgeremenr. Les reflexions triſtes 
que toute action mauvaiſe coure à un cut 
en qui il reſte encore quelques teſtes de 
bonte, ne peuvent tte compenſces par les 
plaiſirs que cauſe une telle action. 
Ceſt ce qui arriva a MF, Booth: le re- 
pentir ne manquoit jamais de ſaivre de pres 


ſes fautes ; cependant telle eſt la perverſire 


de notre nature, la route du vice eſt fi gliſ- 


ante, quand une fois on y eſt entre , que le 
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crime dont nous nous repentons à l inſtant: 
eſt une raiſon pour faire ce qui doit encore 
exciter notre repentir: ainſi Booth conti- 
nua de pecher preciſement par la raiſon 
qu il avoit commencé. Son repentir reve- 
noĩt toujours de plus en plus tourmentant; 
juſqu'a ce wenlla il le jetta dans une me- 
Ile £ r Miſſ Mathieu 1 
fort bien; elle ne put s empècher de mar- 
quer quelque een en termes cou- 
verts , & par des complimensironiques, de 
Favantage qu'avoit Amelie ſur tout fon 
ſexe de ne pouvoir laſſer un jeune homme 
par pluſieurs annees de poſſeſſion: elle vou- 
ut donc lui reperer les Eloges que d autres 
avoient faits de ſa propre beauté: .. & ne 
put $'empecher une fois de gecrier : Sur 
mon ame , mon cher Booth , je crois que 
_ Ceſt ma tendreſſe exceſſive qui met le dẽ- 
ſavantage de mon core z:car l'amour dans 
le cœur des hommes a ſouvent une des qua- 
lites de la fievre , qui eſt de preferer la froi- 
deur dans ſon objet. Avouez- moi, mon 
cher, n'y a-t-il pas quelque choſe de bien 
attrayant dans Fair glace d'une prude ?..... 
Booth fit un defend ſoupir , & la pria de 
ne plus prononcer le nom d' Amelie. Booth, 
s ecria- t elle, fi cette demande provenoit 
du motif goo je ſouhaite je ſerois la plus 
heureuſe femme du monde... Madame, 
lui repondit Booth, vous ne voudriez pas, 
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je crols , exiger un ſacrifice que je ne pour- 
rois vous faire ſans ere un miſerable? Je ne 
voudrois pas, dites-vous? y a- t- il donc des 
bornes aux defirs de Lamour? N'at-je pas 
Etè ſacrifice moi? mon premier amour n'a- 
t- il point Ere arrache a mon cœur ſanglant? 
Je ne fais que reclamer un droit que j ai eu 
la premiere... Quant aux ſacrifices, je 
puis en faire auſſi; je ſacrifierois le mon- 
de entier au moindre defir de mon amant. 
lei elle remit a Booth une lettre qu'elle 
volt tegue une heure auparavant, dont voi- 
ci les termes. 


Ma chere Dame, 


Il n'y a que ceux qui connoiſſent veri- 

» tablement l'amour, qui puiſſent ſe for- 
„ mer une idee de Phorreur que m'a cauſce 

„ la nouvelle de votre derention ce matin 
v en arrivant a la ville; j ai auflitor envoyẽ 
v mon Procureur $informer des circonſtan- 
» ces de votre affaire; il m'a rapporte la 
„nouvelle agreable que homme , dont 

» tout le ſang ne merire pas d' tre eſtime 

» autant qu'un de vos cheveux, eſt entiere- 

„ ment hors de danger, & que vous pou- 
„ ve obtenir votre Elargiſſement avec cau- 
» tion. Je lui ai dit ſur le champ d'aller 
» chez deux de mes rotreſpondans , qui 
doivent s engager, pour quelque ſomme 


% 


o Ar 
que ce ſoit, de vous reprẽſenter, sil E= 
s toit aſſez effrontè pour vous pourſuivre. 
- » Quoique mon Procureur doĩve bientor 
-3> yousaller voir, je n'at pu differer de vous 
„ envoyer cette nouvelle, qui, je crois, 
ne vous ſera pas deſagreable. Mon caroſſe 
> ira vous prendre, pour vous conduire ou 
v vous jugerez a propos. Vous pouvez aile- 
; ment deviner la violence qu'il a fallu me 
» faire, pour ne pas vous aller chercher 
„ moi-meme ; mais connoiſſant · votre de- 
* licateſſe, j ai craint de vous offenſer, & 
„ que vous ne me cruſſiez aſſez peu deli- 
» Cat, pour eſperer de vos malheurs une 
„ felicitè que je ſuis reſolu de ne-renir que 
» de votre cœur genereux, lorſqu il vous 
W parlera en ma faveur, & vous determi- 
v nera à nyaccorder ce qu aucun mortel ne 
-»» peut meriter. Pardonnez le contenu de 
v cette lettte que j'ai Ectire 4 la hãte, & fai- 
v tes-mot l honneur de me croire, ma che- 
n fe Dame, vorretres-paſſionne adorateur;, 
& tres-humble & obèiſſant ſerviteur. ' © 
: Booth crut avoir deja vu quelque part de 
cette Ecriture ; mais dans le trouble od 6- 
toient ſes: ſens. „ il ne put ſe rappeller de 
qui elle toit. La Dame ne lui laiſſa pas le 
tems de la reflexion; il avoir à peine ache- 
ye de lire, quelle lui montra un petit mor- 
eau de papier, & s ectia: Voila', M., le 
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contenu dont il craint que je ne ſois offen- 
ſee : alors elle lui mit un billet de cent 
livres ſterlings entre les mains, & lui de- 
manda en ſouriant , s il croyoit qu'elle dur 
Soffenſer d'une telle inſolen cee? 

Avant que Booth pur lui xepondre , le 
Gouverneur introduiſit Mr. Rogers le Pro- 
cureur qui apportoit l'ordre de fa ſortie, 
& qui avoir à la porte un caroſſe pour 
la conduire où elle voudroilt. | 
Elle recur ſon <largiſſemenrt des mains 
de-M-. Rogers; lui dit qu'elle Eroir fort 
obligee au Gentilhomme qui Favoit em- 
ploye ; mais qu'elle ne feroit point uſage. 
du caroſſe, nayant point envie de ſortir 
de ce maudit endroit d'une maniere triom- 
phante. Quand le Procureur la vit obſti- 

nee ſuivre cette reſolution, il la quitta 
ainſi que le geolier après bien des reveren- 
ces & des complimens. 7 1 5 a 

Ils ne furent pas plutòt ſortis que Booth 
demanda 4 la Dame pourquoi elle refuſoĩt 
le caroſſe d'un Seigneur qui geroit conduit 
ſi genereuſement : elle le regarda d'un air 
ſerieux & $Ecria : Que cette queſtion eſt 
deplacee ! vous imaginez - vous que je puiſſe 
partir & vous laiſſer dans une telle ſitua- 
tion? Vous connoiſſez bien peu Miſſ Ma- 
thieu. Quoi vous penſez que je voudrois 
accepter ces cent livres d un homme que 
je n'aime point, fi ce n etoĩt pour rendrg 
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ſervice à celui que j'aime? je prẽtends q us 
vous vous en ſerviez pour vos beſoins. 

Booth proteſta tres - poſitivement qu'il 

n'en toucheroit pas un telling „ qu'il n'a- 

voit deja accepte que trop de ſervices de 

a part, plus meme qu il ne ſeroit jamais 
en Erat de rendre. Que ce propos eſt de- 
ſagreable! que voulez- vous parler d'obli- 

gations! l'amour nen exigea jamais: il fait 
tout pour ſoi-meme : je ne ſuis done pas 

obligée envers Phomme que ſa paſſion a 
* fi genereux ; car je ſens raſgu'd quel 

point tout le monde me paroitroit peu con- 
fiderable, ſi je pouvois le ſacrifier a Iidole 
de mon cœur. 555 

Apres bien des propos de cette eſpece 

la Dame preſſant Booth d' accepter le bil- 
let de banque, & lui le refuſant abſolu- 
ment, Booth alla ſe promener dans la cour 
de la priſon , pour laiſſes a Miſſ Ma- 
thien le tems de $habiller. ; 
Mil Mathieu fit appeller le geolier 

| hp $inſtruire des moyens de procurer la 
iberte au Capitaine; le geolier lui repon- 
dit: Il n'a point de caution a donner; ce 
ſera une choſe difficile: il faudra à coup 
sür repandre de Vargent ; car on veut en 
toucher dans ces occaſions. Quand les pri- 
ſonniers n'ont pas 4 leur diſpoſition ce 

25 la loi exige pour leur donner droit a | 

les faveurs, i faut qu ils aient recours & 
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d'autres gens pour leur obtenir la liberté; 
& A coup sur ces gens ne veulent pas obli- 
ger gratis. Il y en a une bonne raiſon : 
ns ces lortes d'aventures , comment fe- 
rions-nous pour vivre? Eh bien, dit- elle, 
combien en couteroit-il? combien , ré- 
pondit- il, combien ? mais..... voyons. . 
Apres avoir un peu hèſitè, il repondit, que 
pour cinq guinees il ſe chargeroit de pro- 
curer au Capitaine ſon elargiſſement. Or 
c toit la ſomme qu'il comptoit reſter en- 
core dans la bourſe de la Dame : pour cel- 
le du Gentilhomme , il y avoir long-tems 
qu'il la ſgavoit tres-vuide. | 
Miſſ Mathieu, qui neſtimoit pas plus 
Largent que la boue (on ne peut pas pen- 
ſer meme qu'elle en connut ſeulement la 
valeur) lui remit le billet de banque pour 
le changer: Mr. dit- elle, quand il fau- 
droit le tout pour lui procurer la liberté, 
fag donnerois, & il faut qu'il Lait ce 
N TIENES rte 
Le tout? Madame, reprit le Gouver- 
neur , fitor qu'il eur repris haleine; car il 
avoir' été rout ſtaupefair a la vie du mor 
cent livres ſterlings | non, non... . il y au- 
roit peut-ètre des gens... mais je ne ſuis = 
pas de ce nombre... cent livres! oh non: $3 
pas à beaucoup pres..... quant 2 mol, com- 
me je vous [at dit, je me contenterai de 1 


cinq guinces, & allyrtment Ceſt aſſez 
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peu. Pour les autres, je ne puis pas le di- 
re exactement. je compte que le Clerc 
du Juge exigera un certain droit: pour le 
Juge lui-meme , il ne touche jamais rien, 
- Ceſt-a-dire , ouvertement; mais auſſi le 
Connètable exige quelque choſe : il faut 
encore pour les gens du Guet : les Pro- 
cureurs de part & d'autre ont des hono- 
raires pour terminer. Eh bien, dit-elle, 
je lite tout à votre diſpoſition; quand il 
en couteroit vingt livres, il faut que le Ca- 
pitaine ſorte cet après midi. Vous me re- 
mettrez ſa decharge entre les mains ſans 
qu'il en ſcache rien. B 
Lie Gouverneur promit d'execurer ſes or- 
dres de point en point, & mème il fur ft 
empreſſè, que quoique Von fur prèt a met- 
tre le diner ſur table, 4 ſa priere il ſortit 
exprès, dit-il, pour aller ene. le Pro- 
/ / K 6 $6 31601] 
Toute la compagnie ſe remit à la table 
comme a ordinaire: & le pauvre Booth 
Eroir- le ſeul triſte. On imputoit ſon in- 
quiẽtude a quelque mauvais tour que pre- 
noit ſon. affaire: Miſſ Mathieu, elle-me-. 
me, ne put ou ne voulut pas ſoupconner. 
qu'il y eũt autre choſe que le deſeſpoir de 
ſortir qui lui tourmentoit l'eſprit. 
.:Cependant la joie des autres, & une 
bonne quantité de punch qu'on lui fit boi- 
re après le diner (car Miſſ Mathieu en 


— 
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avgit commande une jatte pour faire ſes 
adieux a la compagnie ) eveilla tellement 
ſes eſprits, que quand la Dame & lui ſe re- 
titrerent pour prendre le the, 1] avoir tou- 
tes les marques de la gayete peintes ſut 


ſon viſage „ & ſes yeux peulloient de 


ſois l:! TRL THE | 

/ Us avoient paſſe environ deux heutes 4 
converſer , quand le geolier revint & re- 
mit ſecretement a la en la decharge de 
ſon ami & la ſomme de quatre · vingt- deux 
livres cinq shellings, le reſte ayant été 


_debourſe, diſoir-il , pour expedition de 


_ Faffaire , comme ileroir prèt de le lui juſti- 
fier par un compte exact. 

MNMiſſ Mathieu étant reſtee ſeule avec 
Mr. Booth, elle lui remit l'ordre de fa 
ſortie entre les mains, & ajouta: Je crois, 
Me. que nous avons plus rien à faire ni 
vous ni moi dans cette priſon; alors elle 
demanda au Gouverneur [rar de la dẽpen- 
ſe du jour; car on ne faiſoit point la de 
longs mEmoires : & elle envoya chercher 
un caroſſe de louage, ſans avoir encore 
derermine on elle iroit; mais bien reſo- 


lue, en quelque endroit quelle allar » de 


mener Booth avec elle. „ 470 
Ie Gouverneur Sapprochoit:alors avec 
un long role de papier, quand on enten- 
dit une voix foible & ereinte s ecrier avec 
empreſſement: Ou eſt - il? Un phantome 


* 


% 
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femelle, paſle & hors d'haleine, entra dans 
la chambre, ſe jetta dans les bras de Mr. 
Booth & s vanouit ſur le champ. 

Booth fir ſes efforts pour ſourenir ce 
cher fardeau, quoiqu'il Eroit lui - meme 
dans un état peu different du ſien. Miſſ 
Mathieu ſe rappella le viſage d Amelie: 
elle fut frappee de ſurpriſe & reſta ſans 
mouvement. Il n'y eut pas juſqu au Gou- 
verneur lui-meme , qui quoique peu ſendi- 
ble à de pareils ſpectacles, reſta tout ẽton- 
_ & ſans pouvoir proferer une ſeule pa- 
role. 0 | 7; OL! 
Heureuſement pour Amelie, la geolie- 
re de cette priſon Pavoit ſuivie par cu- 
rioſitè dans la chambre: ce fut de tous les 
aſſiſtans la ſeule perſonne utile dans cette 
occaſion; elle demanda auſſitõt de eau, 
& courut au ſecours de la Dame, de- 
ferra ſon lacet & lui rendit les ſervi- 
ces ordinaires en pareils cas, ce qui pro- 
duiſit un fi bon effet qu Amelie revint en 
peu de tems du trouble que la violente 
agitation de ſes eſprits lui avoir cauſe , & 
ſe trouva remiſe & rappellte comme d'un 
profond ſommeil dans les bras de ſon 
mart. 8 8 e 1 
Booth & ſa femme ſe firent quelques 
careſſes, & ſe dirent un qu deux mots à lo- 
reille; ce ne fut pas ſans beaucoup de pei- 
ne que la pauvre Amelie modera ſes in- 
e 7 So nocens 
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hocens tranſports ; le lieu n'ttoit pas des 


plus propres à une rendre entreviie. Elle 


jetta ſes regards tout autour de la cham- 
bre, & les fixant ſur Miſſ Mathieu, qui 


% 


Etoit reſtee immobile comme une ſtatueʒ 


elle la remit bientor , & lui adreſſant 


parole: Madame, lui dit- elle, je ne puis %; 5 


me meprendre à ces traits z cependant en 


vous rencontrant ici, je ſerois preſque ten- 


| tee d' accuſer ma mèmoire. | 


Le viſage de Mifl Mathieu devint auſſi 


rouge que du feu. Le lecteur peut bien 
penſer que la preſence d' Amelie n'eroic 
pas pour elle un objet agreable : elle s at- 
rendoit meme de fa part a quelques- uns de 
ces propos , que les femmes vertueuſes 
prodiguent ordinairement à des femmes 
galantes; mais elle avoit tort : Amelie n'e- 
toit pas de ces femmes qui croyent qu une 
nation ne peut jamais proſperer, que tou- 


tes les femmes derangets ne ſoient brulees 


vives, Sa vertu étoit en erat de ſe ſoute- 
nir par ſon propre merite , ſans emprunter 
aucun ſecours des vices des autres fem- 
mes; & leurs infirmites naturelles ètoĩent 


pour elle des objets de pitiè, pluror que 


de mepris & d horreur. 


Lors donc qu Amelie appergut la confu- . 


ſion de Miſſ Mathieu, elle ſe rappella quel- 
ques aventures qu'elle avoit entendues ſur 
ſon compte; mais comme de ſa nature 

—— * B 5 
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Lelle ne pretoir pas volontiers Poreille aux 
mauvais diſcours , & qu'elle avoit ere peu 
keœpandue depuis ſon retour en Angleter- 
ke, il Fen falloit beaucoup qu'elle ne ſgũt 


oute [hiſtoire de cette Dame. Cependant 


lle en avoir appris afſez pour impũter ſa 
confuſion a ſa veritable cauſe; elle s avan- 
ga vers elle, & lui dit quelle eroit fachee 


de la trouver dans un tel endroit; mais 
qu'elle eſperoit que ſa detention n'etoit 


occaſionnee par aucune affaire facheuſe. 

Miſſ Mathieu reprit courage peu a peu, 
elle repondit d'un air reſerve : Je vous ſuis 
fort obligee , Madame, de votre inquieru= 


de ſur mon compte: nous ſommes tous 


ſujets à des infortunes dans le monde: 
au reſte je ne ſcais pourquoi je ſerois hon- 
reuſe de me trouver dans ce lieu · en fi 
bonne compagnie. _ bY 


Booth ſe mèla dans la converſation. 11 


avoir dit auparayant tout bas a Amelie que 
ſa detention &Eroit 4 fa fin. Ma chere, dit- 
il , Paffaire malheureuſe qui avoir con- 
duit ici cette jeune Dame, eſt entiere- 
ment terminee, & actuellement elle eſt 

auſſi abſolument en libertè que moi. 
Amelie imputant la froideur extreme & 
la reſerve de la Dame a la cauſe que j ai 
deja dite, Savancoit de plus en plus à pro- 
ortion que Miſſ Mathieu s'eloignoit; en- 
le Gouverneur qui s toit abſentè quel- 


NA 19 
2 tems, revint & annonqa à Miſf Ma- 
neu que ſon caroſſe étoit à la porte; fac 
quot route la compagnie ſe. ſepara. Booth 
partit dans le caroſſe de fa femme; & la 
pauvre Miſſ Mathieu fut obligee de ſortir 
eule, après avoit ſatisfait aux demandes 
du Gouverneur, qui pour ce ſeul jour 
avoient monte a une ſomme aſſez conſide- 
rable; car il avoit le ſecret de propor- 
rionner ſes mEmoires aux facultes de ſes 
hötes. | | | 
Nos Lecteurs ſeront peut- tre ſurpris que 
Miſſ Mathieu ait gardè cette reſerve avec 
Amelie, & qu'elle fe ſoit ſimplement ren- 
fermee dans les bornes de la politeſſe, au 
lieu de profiter de Foccafion qui ſembloit 
Soffrir de former quelque eſpece de liaiſon 
avec une femme At elle aĩmoit ſi ten- 
drement le mari : mais outre qu'un con- 
tre- tems ſi imprè vu avoit portè le trouble 
dans ſon ame, outre qu elle concevoit une 
horreur extreme en prefence de ſa rivale , 
je croĩs qu'il y a dans la nature de tout 
vice, ſur- tout quand il eſt joint à un grand 
fond d'orgueil, quelque choſe de ft ſoup- 
conneux & de ſi jaloux, que la vue de 
ceux que nous imaginons inſtruits de nos 
fautes, nous eſt inſupportable, & que nous 
nous repreſentons les idees qu ils ont de. 
nous ſous une face beaucoup plus deſayan« 
tageuſe qu'elles ne le ſont 1 
' ij 
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Contenant quelques obſervations ſages de 
+ P Auteur , & autres matieres. 
Ten. neſt plus difficile que de fixer 
| des régles certaines au bonheur, ou 
meme de juger avec preciſion du bon- 
heur des autres par la connoiſſance des 
circonſtances exterieures. Il y a quelque- 
fois une nuance de noir dans les cou- 
leurs les plus vives & les plus gayes de 
14a fortune, qui ſouille & amortit le tout: 
au contraire quand tout au dehors ſemble 
prendre une couleur noire & triſte, il ya _ 
— un rayon ſecret de lumiere dans 
Feſprit}, qui donne A tout un air de gayetè 
—⅛ --.- mrs hh, 
Ju ai eu dans le cours de ma vie quantite . 
doccaſions de faire cette remarque, & Mr. 
Booth Eroit actuellement une preuve bien 
manifeſte de cette verite. Nouvellement 
delivre d'une priſon il rentroit_ en poſſeſ- 
ſion d'une epoule cherie & de ſes enfans, 
= * ce quꝭon peut regarder comme un moyen 
= | d'augmenter encore ſa joie, la fortune 
AJ avoit fait tout cela pour lui dans une heu- 
| : . N 
ke de tems fans lui en donner le moindre 
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avertiſſement , ni qu'il eur, aucune raiſon 
apparente d'eſperer cette Errange revolu- 
tion dans ſes affaires: . il eſt 
certain qu il y a peu de gens dans le mon- 
de plus ſerieuſement miſerahles qu'il le- 
toit dans ce moment. Son ame étoit en 

role 2 une melancolie profonde; ſon corps 

toĩt a chaque inſtant ſaiſi de ſueurs frot- 
des, de ſorte qu'il vivoit à peine. La pau- 
vre Amelie, au lieu de trouver un mart 
chaud & tendre, prodiguoit ſes careſſes 2 
un homme froid & inanime. Il tacha d'a- 
bord de lui cacher ce qu il ſentoit, & ſe 
propoſa la plus difficile de toutes les ta- 
ches, de jouer le perſonnage d'un homme 
heureux; mais il ne trouva pas dans ſes 
eſprits les reſſources neceſlaires, pour ſou- 
tenir ce deguiſement ; & il auroit proba- 
blement ſuccombe dans ſon projet, ſi la 
ſimplicitè de la pauvre Amelie ne lui eur 
facilite Veſſai d'une autre ruſe qui lui reuſ- 
fit beaucoup mieux. | 

Cette digne femme appergut viſible- 
ment du trouble dans Peſprit de ſon ma- 
ri, & ne doutant point du ſujet qui le 
cauſoit , ſur- tout en remarquant que les 
larmes lui vintent aux yeux 4 la vie de 
ſes enfans, elle ſe jetta à ſon col, & l' em- 
braſſant avec mille tranſports de tendreſſe : 
Mon cher mari, s ecria-t-elle, que rien 
ne vous inquiette. Le ciel, je nen doute 


8 e 
pas, poutvoita pour nous & pour ces parts 
vres enfans. Les grandes fortunes ne ſont 
pas nEceſſaires au bonheur: pour moi je 
ſcaurai conformer mon eſprit à tous les 


— 


Etats. A legard: de ces pauvres petits en- 


fans, à quelque condition que nous les 
puiſſions Elever , elle ſera ſuffiſante pour 
les ſoutenir. Combien de milliers de gens 
vivent dans Taffluence , qui ont encore 
moins de fortune que nous? car ce neſt 
pas de la nature, mais de V'education & de 
Habirude , que nos beſoins prennent le 
plus ſouvent leur origine. Mares vous 
donc Feſprir a Vaiſe, mon cher amour; vo- 
tre femme $eſtimera heureuſe de vivre 


avec vous, & tachera, dans . ſi- 


tuation que ce ſoit, de contribuer a vous 
regarder tel: ne craignez rien, mon ami, 
Tinduſtrie nous procurera toujours une 
nourriture honnete & ſaine; & je prendrat 
ſoin que la proprete & la ſatisfaction la 
rende agrèable. eee e 44a 
Booth prit ſur le champ la voie ſur la- 
quelle elle venoit de le mettre. Il fixa pour 
une minute ſes regards ſur elle avec un 


pee ſerieux & une tendreſſe inexprima- 
bl 


e, & secria: Oh ma chere Amelie, que 
vous Vemportez ſur moi pour toutes ſortes 
de petfections! Que vos ſentimens ſont 


ſages, grands & nobles! Que ne puis-je 


imiter ce qui me cauſe tant d admiration 


— 


: Aung 5 
Que ne puis-je regarder. avec autant de 
conſtance que vous ces chers gages de no- 
tre amour: toute ma philoſophie eſt 4 

bout, quand je ſonge que les enfans de 
mon Amelie vont avoir affaire a un mon- 
de cruel, dur & inſenſible, & etre balot- 


tés par les mèmes flots de la fortune qui 


ont ſubmerge leur pere... J avoue que je 
n'ai pas tant de fermetè que vous, & je 
ne ſuis pas ſans excuſe d'en manquer; car 
neſt- ce pas moi qui ſuis la cauſe cruelle 
de toute votre infortune ? Ne me ſuis-je 
as mis comme une barriere entre vous & 
Fa fortune? rai-je pas &te Vobſtacle mau- 
dit qui a derruit toute votre grandeur & 
votre felicite ? RL? O 
Ne dites pas cela, mon cher, repon-' 
dit-elle: j aurois pu vivre dans er 
ce, mais je n aurois pas étè heureuſe avec 
tout autre que vous. En effet, mon ten- 
dre mati, je ris des craintes que vous me 
faiſiez autrefois entrevoir. Ce qui me pa- 
roiſſoit ſi terrible d'un certain eloigne- 
ment, ne me paroĩt plus, maintenant qu il 
eſt proche de nous, qu un vain phantome: 
qu'il ſuffiſe pour votre conſolation 11 je 
m'eſtime aujourd'hui la plus heureu 


femmes; je n'ai rien fait dont je me re- - 

yams: & que je ne fuſſe encore diſpolce - 
faire, quand j aurois le don de devi- 

ner. 1 818. N $700 
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miere de cette eſpece qu'i 


4 
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Booth fut tellement charme d'une telle 
facon de penſer, qu'il manquoit de ter- 
mes pour y répondre. Il ſe proſterna 4 
ſes pieds; & la pauvre Amelie eut toutes 
les peines du monde à le relever & le 
faire aſſeoir. | 75 

Telle eſt Faſcendant de Vinnocence ve- 
ritable , & l humiliation que le crime jet- 
te dans les cœurs qui ne ſont pas encore 
totalement abandonnes. Booth eroit d'un 
tempèrament naturellement vif : toutes 


les apprehenſions, dont il avoit fait men- 


tion, nauroient pas été capables de re- 


primer fa joie, quand il rencontra ſon A- 


melie. Dans Vexacte vèrité, l'idèe de Finju- _ 
tice qu'il lui avoir faite, toit la ſeule 
cauſe de ſa peine. Voila ce qui ènervoit 


ſon cœur, & le jettoit dans des agonies 


qu augmentoit encore cette profuſion de 
tendreſſe heroique que la plus excellen- 


te de toutes les femmes deſtinoit à ſa con- 


ſolation; plus elle excitoir ſon admiration, 


plus elle auginentoit en lui le ſentiment 


de ſon indignitè & les reproches de ſa 
conſcience, 5 gy wo 
Dans cette ſoiree . , la pre- 


eüt jamais paſ- 


ſee avec Amelie, il eur toutes les peines 
du monde a feindre un peu de ſatisfaction; 
& le courage d' Amelie ẽtoit prer a Vaban- 
donner, ſur- tout en remarquant Vabbatte- 

9 meng 
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ment de celui de Booth; ils ſe coucherent 
enfin, moins pour gouter du repos , que 
pour cEder a un accablement qui n'eſt pas 
exprimable. $1 

Le lendemain au dejeuner , Booth com- 
. menga à revenir un peu de ſa melancolie, 
& à gouter la compagnie de ſes enfans. II 
ſongea alors, pour la premiere fois, 2 de- 
mander a Amelie par quels moyens elle 
avolt appris le lieu de fa detention. Ame- 
lie, apres V'avoir gronde rendrement de ne 
la lui avoir pas fait ſgavoir , lui apprit que 
tout le pays en etoit deja informè, & 
22 en avoit recherche l'origine juſqu a 

a ſœur, qui en avoit divulguè la nouvelle 
avec une joie maligne, en ajoutant une 
circonſtance qui lui auroit donne un effroĩ 
mortel, ſi la connoiſſance de ſon caractè- 
re ne leut ſufſiſamment autoriſee à nen 
rien croire, ſcayoir qu'il avoit ete mis en 
priſon pour un meurtre. Quoiqu'elle n'etit 
pas voulu croire cette circonſtance , n'en- 
tendant point de ſes nouvelles pendant 
pluſieurs ordinaires , elle avoit apprehen- 
de que le reſte ne fur vrai. Elle avoit trou- 
ve-une commodite pour conduire elle & 
fa famille 4 Salisbury, d'où le caroſſe 
public Vavoit amene a Londres; & ayant 
depoſe ſes enfans dans le logement dont 
il lui avoit envoye l'adreſſe a ſon arrivee 
dans cette ville, elle avoit pris un caroſle, 
Tome I. : 
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& $'6oit fait mener droit 4 la prifon. 
Booth s excuſa du reproche de n'avorr 
point crit. Weritablement il lui avoir 
ecrit deux fois de la priſon, quoiqu il ne 
lui eũt rien eu de th & detention; mais 
comme il avoit envoyt ſes ee 
neuf heures du ſoir, le gargon à qui Hie 
avoir-confites, les avoir brulées toutes deux 
Re _— les deux ſols dans fa poche. 
du _recit qu Amelie lui avoit 
ba, a oo plurdt 2 exciter qu à ſatisfai- 
xe ſa curiofird. 1! nna u'un 
Tavoit vũ avec 2 pri- 
ſon, & avoir confondu les deux affaires 
enſemble; la circonſtance du meurtre —_ 
ul rendoir certe conjecture plus 
bable; mais il ne pouvoit deviner au- 
teur de ce potpourri. Après donc s'tre 
donné la torture pour former des conjec- 
tures fort inutilement, il fut force de reſ- 
. ter dans ſon ignorance de la verire du fait. 
Il ſe paſſa deux ou trois jours fans qu'il 
leur arrivät rien de remar e, ſi ce 
n'eſt que Booth reprenoit de plus en plus 
fa premiere rranquillice & ſon air gai, 
lorſque la lettre ſuivante qu'il ne le 
teplonger dans le trouble. 


| Mon cher Booth, 


„Pour vous . is 
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r tui ſonnable des femmes, je vous ai 
aifle trois jours entiers ſans vous inter- 
a fr dans la poſſeſſion de mon heu- 
v reuſe rivale. Je ne puis m'empecher plus 
long - tems de vous marquer que je lo 
dans Dean- Street tout proche de gi 
w ſe , 4 Tenſeigne du pelican & de la 
„ trompette, ot je compte vous voir ce 
w ſoiĩr. .. Croye que je ſuis avec plus d af- 
„ fection qu aucune autre femme ne peut 
v etre, votre affectionnee, tendre & fi- 
„ dele Miſſ Mathieu. ' + , 
Booth en. fareur dechira la lettre & la 
jetta au feu, bien rEſolu de ne jamais tre- 
voir cette femme que pour lui rendre Var- 
gent qu elle lui avoit preté, ce qu'il ſe 
propoſoit de faire à la premiere occaſion; 
3 pour le preſent cela lui toit impoſſi- 
Ceꝛrte lettre oe 2 dans ſon pre- 
mier abbattement ou il neut pas reſteé 
long - tems, qu'il regut de la campagne un 
paquet contenant la lettre ſuivante de fon 
ami le Docteur Harriſon. 38 


Lyon le 21 J anvier nouveau ſtile, 
0 Monſieur N, | 

» Quoique je ſois prer a m'en retour- 
ner au pays, j ai pris la plume pour vous 


faire part de quelques MC que j ai 


2 
55 
EL 
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» apptiſes d'Angleterre, qui me font beau 
„ coup de peine, & ſur leſquelles il m'eſt 
» plus facile de vous dire ce que je pen- 
» ſe pat Ecrit qu autrement. Dans ma re- 
„ ponſe à yotre;derniere; je vous ai dit li- 
„ brement mon avis, & j ai eu le mal- 
„ heur de deſapprouver toutes vos demar- 
„ches; mais ces fautes Eroient pardonna- 
„ bles. Votre derniere conduite me paroit 
„ une extravagance ſi monſtrueuſe, que fi 
» je l'euſſe appriſe de tout autre que d'une 
2 We, onneur. , je l'aurois rejettce 
„comme tout- à- fait incroyable. Vous de- 
„ vinez, ſans doute, de quoi je pretends 
„ vous parler, puiſque , grace au ciel, vo- 
» tre conduite ne vous permet pas le choix 
- de foibleſſes plus groſſes. Vous avez donc 
„ pris Equipage : que pourtai- je imaginer 
„ pour vous excuſer, ſoit dans l'eſprit des 
autres, ſoit dans le mien? Je ne vois pòint 
» d'excuſe, & je ſuis. perſuade que vous- 
„meme n'en pourriez pas trouver une bon- 
>» ne. Il faut donc vous parler claitement 
„& ſincèrement. La vanitè eſt toujours 
„ mepriſable ; mais quand elle eſt jointe 
» au defaut de probité, elle eſt odieuſe & 
„ deteſtable. Aux depens de qui ſoutien- 
„ drez-yous cet Equipage ? N'eſt-ce pas en- 
» tierement aux depens des autres; & ne 
» finirez-vous pas par ruiner votre femme 
» & vos enfans ? Vous ſgavez que vous 
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o me devez deux années d'arrerages. Si 
„vous pouviez impurer ce retard a quelque 
» accident , extraordinaire ou non, nim 
„ porte, je crois que jamais je ne vous 
» en- aurois parle ; mais j* ne ſouffri- 
» rai pas que mon argent ſerve à entre- 
» tenir la ridicule, je puis dire meme, la 
„ coupable vanite de qui que ce ſoir. Fexige 
» donc qu's mon retour, vous vous acquit- 
» tlez entierement avec moi, ou que vous 
„ Ayez quirre votre Equipage. Examinez ſe- 
„ rieuſement vos facultés & votre état; 
>» reſſouvenez - vous bien que votre ſitua- 
tion ne vous permet pas de faire la moin - 
» dre dépenſe ſans nèceſſité. Etre ſimple- 
» ment pauvre, dit mon Hiftorien grec 
„ favoti, n toit point regarde comme un 
» vice chez les ſages Atheniens; mais il 
» toit honteux de devoir {a pauvretẽ a ſon 
„ peu de conduite. Preſentez mes amiries 2 
„Madame Booth, & ſoyez sur que ce ne 
v ſera jamais ſans de grandes raiſons & 
„ Quavec douleur que je ceſſerois d' etre 
2» votre fidele amm. 
571 R. Harriſon. 


Cette lettre, dans tout autte tems, au- 
roit cauſt᷑ à Booth la plus ſenſible affliction; 
Laffaite de Miſſ Mathieu avoir ſi parfaite- 
ment rempli ſon eſprit, que, comme un 
homme ſaiſi dun acces le plus cruel de la 
Ws ©) 
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outte; ſon tourment netoit preſque pas 
E augmentation: 3+ bien plus, 
Fuſage qu'il fir de cette derniere lettre, 
lui ſervit à expliquer a Amelie le chagrin 
il ſentoit reellement pour une autre cau- 
La pauvre Dame abuſce, Sgappliquz 
donc à le conſoler ſar un objet le- 
quel il avoir le moins beſoin de Ferre. 
Elle lui dit qu il toit aiſe d appercevoir 
qu on avoir empoi ſonnẽ les choſes en inf- 
truiſant le Docteur, qui aſſurèment ne 
conſetveroit pas la moindre colere contre 
lui, quand il ſgauroit les choſes telles 
qu'elles erotent reellemenr. 
Après une converſation courte ſur ce 
ſujet, dans laquelle Booth parut conſole 
par les raiſons de ſa femme, ils fe ſepa- 
 rerent, Il alla ſe promener a & 
elle reſta au logis pour preparer le diner. 
Il ne fur e e ſon petir 
gargon, qut avoir pas encore fix ans, 
dit à Amelie: Maman 5 queſt-ce- qua mon: 
pauvre papa: il a Lair, comme sil allott 
PR: ? Il neſt pas 4 moitié ſi aiſe qu il 
Peroit ordinairement 4 la campagne. Ame- 
lie lui repondit : Ah mon cher, votre 
pa eſt feu um peu re veur; il ſera bien- 
tõͤt plus joyeux. ... Alors regardant tendre- 
ment ſes enfans, elle rẽpandit un torrent 
de larmes & s Ecria: O ciel! que vous ont 
fait ces pauvres petits ? Pourquoi le mon- 
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de barbare cherche-r-il à les faire mon— 
zir de faim, en nous privant du feul ami 
qui nous reſte: © mon cher! votre pere 
eſt ruine ; nous ſommes perdus. Les en- 
fans ſe mirent à pleurer avec leur mere, & 
la fille s'Ecria.... Pourquoi donc tout le mori 
de fait · il du tort 4 mon papa? Eſt - oe qu il 
a fait du mal à quelqu un? Non, ma chere 
enfant, dit la mere; Ceſt le meilleur 
des hommes: c'eſt pour cela qu on le 
hait: ſurquoi le gargon, qui ctoit extre- 
mement ſenſc pour fon age , repondir :: 
Mais, maman , comment cela ſe pem-1il !. 
ne mavez-· vous pas dit ſouvent, que ſi je- 
tois bon, chacun m'aimeroit ? Tous les: 
honneres. gens vous aimeront, repondir- 
elle. Pourquoi donc n'aiment- ils pas papa? 
repliqua enfant; je ſuis sur qu il eſt bon. 
Auſſi l'aiment- ils, mon cher, dir la mere. 
- Mais il y a dans le monde plus de m& 
chang que de bons..... & ils vous hairont 
£14 e votre bonte. Quoi! les mèchans font 
donc aimés par plus de gens que les: 
bons, Secria enfant? N'importe, mon- 
cher, dit-elle , Lamour d'une bonne per- 
fonne vaut mieux que celui de mille mẽ- 
chans. Bien plus, quand il n'y en auroit 
point du tout dans le monde, il faudroit 
toujours ètre bon gargon; car il y a dans: 
le ciel un Etre qui vous atmera', & dont 
amour vaut mieux pour vous que celui de 
tout le genre-humain.. Civ. 
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Je crains que pluſieurs perſonnes ne li- 
ſent ce petit dialogue avec mepris : nous ne 
Taurions pas rapporte fans exemple ex- 
cellent qu Amelie donne par 1a a toutes les 
meres. Cette admirable femme ne laiſſoit 
jamais paſſer un jour ſans donner à ſes en- 


fans quelques legons de morale & de reli- 
gion; par ce moyen elle avoit ſi fortement 


inculquè dans leurs tendres cœurs les idées 
de crainte & de honte pour toute idèe de 
mal dont ils ẽtoient ſuſceptibles, qu il au- 
roit fallu bien de la peine & une longue 
habitude pour les leur faite perdre. Quoi- 
2 la plus tendre des meres, elle ne ſouf- 
froit jamais l'ombre de mechancete dans 
leurs actions les plus indifferentes, ſans les 
en gronder, & meme ſans les punir, pour 
peu que la faute fut grave: auſſi rèuſſit- elle 
ſi heureuſement, qu'on ne remarquoit ja- 
mis dans leurs paroles ni dans leurs ac- 
tions les moindres marques d' orgueil, den- 


vie , de malice ou de depir. 
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C HAPITRE IV. 


Dans lequel Amelie paroit ſous un jour 
bien aimable. 


F après avoir prepare ſon diner 
Xa Paide d'une petite fille, qui eroit 
leur unique ſervante, s toit habillte auſſi 
proprement qu une Dame qui auroit eu un 
E nombre de domeſtiques , lorſque 
oath revint , & ramena ayec lui fon amt 
James qu'il avoit rencontre au parc. Celui- 
ci voyant que Booth refuſoit de diner hors 
de chez lui, parce qu'il avoit promis a © 
femme de retourner, s toit pri de lu1-me= 
me de diner avec lui. Amelie n'ayoit pas ce 
ſor orgueil de tant de perſonnes de ſon ſexe, 
qui les deconcerte , & leur donne Pair & 
les regards de furies, lorſque leur mari ame- 
ne quelque hote ſans les avertir à tems, 
pour faite un ſacrifice a leur propre vanitẽ. 
Elle recur Vami de ſon mari avec toute la 
bonne humeur & la complaiſance poſſible. 
Ala veritè elle lui fit des excuſes de la ſim- 
plicitè de leur diner; elle les tourna com- 
me un compliment a Vamitie de Mr. Ja- 
mes qui le mènoit oli il Eroit ſur d'etre & 
mal regale , ſans faire oſtentation de la ma- 
niere dont elle Vauroit recu, ſi elle et pu 
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revoir la faveur dune {i bonne compagnie.,. 
den de parler, qui dans l'uſage ordinai- 
ze renferme une apologie pour la maitreſſe 
de la maiſon, & peut- etre une ſatire indi- 
recte de l' ĩimprudence de ſes. hores , ou du 
moins leur fait ſentir aſſez clairement quꝭ ils 
n auroient pas dũvenir. IM 
Amelie demanda avec empreſſement des 
nouvelles de Miſf Bath, & fut très- fachée 
d apprendre qu'elle n toit point a la ville. 
La verire eſt que James l ayant epouſce pat 
golit & par inclination , la poſſeſſion Ha- 
voit ſatisfait; & il Eroit devenu ſi las de ſa 
femme, qu il n'aimoir:guere ee 
Elle fut donc forcee de fe contenter d'une 
-- belle maiſon la campagne, & d'un bon 
caquipage pendant dix mois de annee-, & 
jouiſſoir les deux autres de tous les amu- 
ſemens de la ville. Quoiqu' ils logeaflent 
alors ſous le mème toit, elle ne ſe tencon- 
troit guꝭre plus. ſouvent avec {on mari, que 
quand ils Etoient Eloignes de trente- cinq 
lieues: malgtè cela ayant les paſſions fort 
tranquilles, elle sen contentoit: jamais el- 
le navoit eu pour Mr. James une affection 
bien vive; ſon mariage avec lui avoit été 
une union de convenance , od elle avoir 
trouvè ſon avantage ; car ſa fortune étoit 
devenue fort conſiderable par la mort d'un 
oncle ; & elle avoit tout gagne 4 ce marche, 
exceptè un mari :-encore-{on-peu.de tem- 
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empèchoit · il que cet inconve- 
nient ne nuisit a fa ſatis faction. 
Quand Amelie fe fut retirèe apres le di- 
ner avec ſes enfans, James fit des queſtions 
a ſon ami ſur ſes affaires j il lui eonſeilla ſ- 
rieuſement de ſonger à rentrer dans le ſer- 
vice, o lui- meme avoir ſi bien rèuſſi „ 
il avoir obtenu le commandement d'un 
regiment , dont ſon beau · frere ẽtoit Lieu- 
tenant- Colonel: ils ne devoient tous les 
deux leur avancement qu'a la faveur; car 
quoiqu on ne put rien reprocher à l'un 
ni A autre, pour les talens militaires, au- 
cun deux cependant n'avoitun mèrite bien 
extraordinaire; & ſi la bravoure ẽtoit une 
recommandation ſuffi ſante dans le ſervice, 
Booth qui avoir été bleſſe deux fois pen- 
dant le . ſembloit avoir les prẽtentions 
les mieux fondees : cependant il toit de- 
meure ſimple Lieutenant 2 la demi - paye, 
tandis que ces autres Crotent , comme nous 
Favons dit, l'un Lieutenant-Colonel , & 
autre Commandant d'un regiment. Nous 
voyons ſouvent dans le monde de ces exem- 
ples , fans pouvoir en developper les 
moyens d'une fagon ſatisfaiſante; auſſi les 
artribue-r-on à la bonne fortune de ceux 
qui en ſont les objets. 177 
Le Colonel James & ſon beau-frere é- 
toient membtes du Patlement; car Voncle 
du premier lui ayant laifſe avec ſes terret 
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un credit preſque certain dans un boutß: 
celui- ci voulut tranſporter cette faveur ſur 
le Colonel Bath, circonſtance qu'il auroit 
ets tres-indifferent de remarquer ici, ſi elle 
ne ſeryoit 4 faire connoitre les qualités de 


James, qui rachoir de compenſer par ſes 


bontes pour la famille, ce qu'il lui man- 
quoit ducore de la tendreſſe pour ſa femme. 
Il fit donc tout ſon poſſible pour perſua- 
der à Booth de penſer encore à rentrer dans 
le ſervice, & lui offrit poliment ſon cré- 
dit, pour obtenir une compagnie dans le 
regiment qu'il commandoit. Dans les cir- 
conſtances on ſe trouvoit Booth, il n auroit 
pu ſans extravagance héſiter un inſtant à 
accepter de pareilles offres: il ſgavoit bien 
qu Amelie, malgre ſon averfion pout Far- 
mee , toit trop ſage pour faire la moindre 
difficultè d'y donner a conſentement. On 
verra pat la ſuite qu'il ne s toit pas trom- 
pè dans ſon opinion du bon ſens de ſa fem- 
me. Quand on lui fit part de ce projet, el- 
le n'y porta pas le moindre obſtacle; mais 
elle ſe contenta de ſtipuler expreſſement, 
que par- tont on il auroit ordre de joindre, 
(car le regiment eroir hors d Angleterre,) 
elle partiroit avec lui & Vaccompagne- 
roit. | 
Booth accepta donc la propoſition de fon 


ami avec la plus vive reconnoiſſance: il fut 


convenu qu'il dreſſeroit un memoire de ſes 
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prerentions 3 que le Colonel James ſe char- 


geroit de le preſenter a quelques perſonnes 
en —_ „& qu'il Vepauleroit de tout le 


credit dont il ſeroit capable. 

Lamitiè du Colonel ne Sen tint pas 2 
ce projet. Mon cher Booth, lui dit-il, 
apres la confidence que vous m avez faite, 
(car il lui avoit detaille au naturel le verj- 
table état de ſes affaires, ) je ſoupconne 
que vous e actuellement manquer 
Cargent : ſi cela eſt, comme jᷣ en ſuis preſ- 
que certain, Jai cinquante guinees a vo- 
tre ſervice. Cette generofire toucha Booth 
juſqu' aux larmes ; il lui avoua enfin qu'il 
nen poſſedoir pas cinq dans ſa maiſon : Ja- 
mes lui donna un billet de banque de vingt 
livres, & promit de lui compter les trente 
reſtans la premiere fois qu'il le verroit. 
Ainſi ce Colonel genereux ( car il l'ẽtoĩt 
rcellement au dernier point) retablit la paix 


& la tranquillitè dans cette petite famille; 


& par ce ſeul ſervice, il rendit heureux 
dans cette ſoirce les deux plus dignes E- 
poux. 1 | 15 
Le Lecteur me permettra ici de deplorer 
la raretè des cœurs doues d'une diſpoſition 
ſi bonne. Tandis que Vamour du luxe, la 
yanite , Pavarice & Fambirion regnent tous 
les jours, & triomphent par des folies & 
des foibleſſes à la ruine & la deſolation du 
genre humain, à peine fe trouve- t- il un 
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9 entre mille, capable de gonter le 
nheur des autres. Qu on me permette en- 
wr de marquer ma ſurpriſe ,, de ce que 
Forgueil qui Sefforce conſtamment & ſe 
tourmente, pour acquerir la plus petite 
precminence, nous indique ſi rarement la 
(eule route certaine & louable de nous ele- 
= ver au defſus'd'un autre, en devenant fon 
bienfaiteur. | 75-10 


— 


C HAPIT RE V. 
Qui contient un eloge de Pinnocence , & 
d'autres matteres importantes. 


Bon paſſa cette foirte & le jour ſui- 
1 Jvant avec Amelie, ſans ere interrom- 
e aucune penſèe qui concernãt Miſſ 

thieu; il avoit reſolu d'y aller le Di- 
| manche ſuivant, qui toit le ſeul jour qu'il 
pouvoit ſortir hors des limites des libertes 
de la Cour, de peur d etre arrere; il comp- 
toit alors lui payer ce qu'elle avoit avance 
a jui dans la priſon. Ce terme Eroit trop 
long pour elle; le troifieme jour, lorſqu il 


| 

| craic aſſis pres d'Amelie , on lui apporta 
| une lettre : il en connut le caractère, & la 
| mit dans ſa poche ſans Fouvrir , non ſans 
:aifſer paroirre quelque alteration ſur ſon 
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viſage. Si Amelie, qui jouoit alors avec un 
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de ſes enfans eur jetté les yeux fur lui, elle 
Tent infailliblement remarquee : heureuſe · 
ment cette circonſtance lui donna le temps 
de ſe remettre: car Amelie fortement occu- 
pee avec le petit, ne £appercut pas meme 
qu on lui eũt remis une lettre. La fille re- 
vint bientòt apres dire a Booth que le por - 
teur demandoit la rẽponſe à la lettre... 
Quelle lettre, $'ecria Booth? Celle que je 
viens de vous donner tout à l heure, rẽpon- 
dit la ſervante. A coup sür, s ecria Booth, 
cette fille eſt folle; vous ne mavez point 
remis de lettre... Pardonnez- moi, Mr. 
dit cette pauvre fille. Il faut donc, gecria 
Booth, que dans ma reverte je [ate jettce 
dans le feu. Pourquoi, ma fille, ne me di- 
ſiez-· vous pas que c toit une lettre? faites 
monter le porteur.... Non, non, je vais deſ- 
cendre mo-meme ; il ſaliroit tout Veſcalier 
avec ſes pieds. 75 , 

Amelie grondoit doucement la fille de 
ſon peu de ſoin, lorſque Booth revint en 
diſant qu à la verite elle lui avoir remis une 
lettre du Colonel James, qui Etoir peut- 
etre de conſequence; mais, dit- il, j irai au 
caffe; je lui ecrira1 cet Etrange accident, & 
je ſais ſar qu'il voudra bien m'exculer dans 
ma ſituarion actuelle. 
Booth fut tranſportè de joie d avoir trou- 
ve ce ſubterfuge pour ſortir d' embarras. La 
conſiance de la pauvre Amelie, bien Elot- 
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nee de toute jalouſie & des ſoupcons , la 
3 très- facile à conduire. Cette ſa- 
tis faction ſe diſſipa bientor ; car ayant ou- 
vert la lettre, il y trouva a travers de for- 
tes expreſſions d'amour certains termes qui 
ſentoient la menace : ce qui l'allarma le 
plus, fur que Miſſ Mathieu lui declaroit a- 
voir de quoi rendre Amelie auſſi miſerable 
quelle: mème. Outre qu'il ſgavoit en ge- 
 neral de quoi eſt capable une femme en co- 
lere, il avoit d'autres raiſons particulieres 
de craindre la fureur de celle- ci qui avoit 
donne de fi fortes preuves qu elle ſgavoit ſe 
venger; elle avoir deja envoye chez lui un 
porteur, avec ordre e de ne point re- 
venir ſans une reponſe : cela ſeul pouvoit 
faire tout decouvrir ; il ſentit - avoit de 

l 


uſtes raiſons de craindre que ſi elle portoit 
3 choſes au point de reveler le ſecret 2 
Amelie, ſon indiſcretion ne produisit au 
moins la decouverte d'une choſe qu'il vou- 
loit cacher a quelque prix que ce — Agité 
de cette frayeur, on pouvoit, je crois, le 
regarder comme le plus malheureux des 
hommes. | | 
O innocence! que tu es un charmant par- 
tage pour les cœurs qui te poſledent ! tu ne 
crains ni les regards, ni les diſcours des 
hommes: la verite eſt ta meilleure amie; 
plus tu parois au grand jour, plus on decou- 
vre en tol des beautes tranſcendantes. Le 
crime 
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crime au contraire ſemblable a un voleut 
qui cherche Vobſcurite, ſoupgonne tous les 
yeux qui le regardent, de connoitre fa dif- 
formire : tous ceux qui prononcent ſon noms 
Im ſemblent prers à Paccuſer. La fraude & 
la fauſſetè vont toujours à ſa ſuite; il mar- 
che en tremblant dans les tenebres, redoute 
le moindre rayon de lumiere, & craint tou- 
jours qu on ne le livre à la honte & au ſup- 
plice _ | 7 

Booth ſe promenant dans le parc, Veſ- 
prit rempli de toutes ces horreurs , rencon- 
tra encore ſon ami le Colonel James, qui 
ne tarda pas à gappercevoir du profond 
chagrin que Vantre nẽtoit pas capable de 
deguiſer. Apres quelques momens de con- 


verſation , Booth lui dit: Mon cher Colo- 


nel, je ſerois le plus ingrat des hommes, ſi 
je ne vous dels comme le meilleur & 

le plus veritable ami; je vais donc ſans 
ſcrupule vous faire une confidence impor- 
tante; je vous ai ſouvent fait Faven de mes 
beſoins; il faut maintenant que je vous de- 
clare ma honte , fi vous avez le loiſir de 
m'entendre. Lhiſtoire eſt longue : car je ne 
puis vous reveler mes fautes fans vous in- 


former en meme tems de certaines circon- 


ſtances, qui, je leſpere, pourront me ſervir 
d'excuſe. 1 
Le Colonel conſentit volontiers a don- 


ner à ſon ami une audience tranquille. En 
Tome II. 
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ſe promenant ils sen allerent dans un caffe, 
à Covent. Garden, où stant retires en par - 


ticulier, Boothouvrit ſon cœur, & declara 


au Colonel ſon intrigue avec Miſſ Ma- 
thieu depuis fon origine juſqu à la lettre qui 
cauſoit — chagrin actuel, & qu il remit a 
Einſtant entre les mains de ſon ami. 


Lee Colonel relut deux fois cette lettre 


avec beaueouꝑ d' attention, & ſe rournant 
vers Booth. if lui dit: Fort bien, Mr. eſt-ce 
done un {i grand malheur d' etre Fobjer des 
affections d'une jeune Dame , que vous 
convenez ſur-tout ètre extremement belle? 
Non, mais mon cher ami, $'ecria Booth, ne 
vous mocquez-yous pas de moi, vous qui 


* 


connoiſſez mon Amelie. Eh bien, mon 


cher, repondit James, vous connoiſlez 


Amelie & cette Dame auſfli....... mais que 
voulez- vous que je faſſe pour vous? Que 
vous me donniez votre avis, dit Booth, 
comment je pourrois me tirer des mains 


de cette terrible femme, ſans que rien n't- 


clatte. Et vous deſirez reellement de vous 
en defaire ? Pouvez- vous en douter, dit 
Booth, apresce que je viens de vous com- 
muniquer, & ce que vous avez vu vous- 
meme dans ma famille? car j; eſpere mal- 
grè ce faux pas fatal ne Neu paſſer à vos 
yeux pour un debauche. Fort bien, repon- 
dit James; quoi que vous puiſſiez penſer 
de moi, ft vous ètes las de cette Dame, & 
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qu elle ſoit reellement telle que vous me la 
peignez, je tacherat de la tirer de vos mains; 
mais j exige ſur-rour que vous ne me trom- 
oy pas dans la moindre circonſtance. 
ooth lui proteſta de la maniere la plus 
ſolemnelle, que tout ce qu'il lui avoit dit 
Eroit vrai au pied de la lettre: il lui donna 
fa parole d honneur de ne jamais aller voir 
cette femme, & lui remir meme a fa prie- 
re la lettre de Miſf Mathieu, qui contenoit 
une ſeconde adreſſe, en lui declarant que 
Sil le pouvoit jamais tirer heureuſement 
de cette terrible affaire, il croitoit lui a- 
voir encore plus d obligations que pour au- 
cun des ſervices qu'il en avoit deja. recus. 
Booth preſſa le Colonel d aller diner avec 
lui; celui-ci Sen excuſa , ſous pretexte 
qu'il Eroit deja engage : cependant il pro- 
mir de faire Papres midi meme tout ſon. 
poſſible pour que Booth ne recur plus de 
nouvelles allarmes de la part de, Mill Ma- 
thieu, & de lui rembourfer tout ce qu'il 
ouvoit lui devoir, apres quoi ils ſe ſepa- 
rerent , & Booth retourna diner avec A- 
melie. 3 
Le lendemain matin, Mr, James alla au 
caffe , envoya chercher fon ami qui logeoit 
dans le voiſinage, & lui dit: Vous avez un 
peu exagere Beat de cette Dame; ce- 
pendant je vous le pardonne: vous avez 
cru ſans doute que votre inconſtance pour 
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la plus belle femme du monde, en ſeroir 
plus excuſable ; quoi qu'il en ſoit, reſtez_ 
tranquille; je ſuis convaincu que ce ſera 
votre faute , fi vous ètes jamais inquiette 
de la part de Miſſ Mathieu. 

Booth lui mar qua avec empreſſement fa 
reconnoiſſance. Il ne ſe paſſa rien de plus 
Yans cette entrevie qui far fort courte, le 
Colonel étant fort embarraſſè, diſoit-il, 


à cauſe d'une affaire de la derniere im- 


portance , qu'il avoit à conclure le matin 
meme. | 
Lee Colonel avoit deja revi Booth deux 
fois ſans ſonger a lui compter les trentę gui- 
nees. Ce dernier impuroit ce retard 7Þ f: oa 
de memoire ; car il avoit toujours Eprouve 
que la parole du Colonel valoit mieux 
qu'une obligation de tout autre. Il fut bien 
plus ſurpris de ce qui lui arriva le lende- 
mainz car Vayant rencontre dans le parc, il 
n'en regut qu'un ſalut très- froid; & quoi- 
que Bodth paſlar cinq ou fix fois devant 
lui, que le Colonel ſe promenar avec un 
ſimple Officier, & que leur converſation 
lui ſemblar aſſez indifferente , Booth qui 
Etoit ſeul ne put en obtenir rien de plus. 
Ie pauvre homme fur allarme , ſans 
25 ſe perſuader qu'il eut donnè lieu 
cette froideur ou cet oubli : il en vint 
une fois juſqu'à penſer, que peut- Etre le 
Colonel lui avoit ore ſon eſtime depuis 


-- 


qu'il la1 avoir fait confidence de ſon inconſ- 
tance pour Amelie; mais le caractère connu 
du 8 le guerit bien-ror de ce ſoupcon: 
Il n'etoit paFfort ſcrupuleux du coredes fem- 
mes; c toit le principal defaut de ſon carac- 
tere; ſans cela il auroit merits les. plus grand 
eloges pour ſa bonté, ſa generoſire & ſon 
amitiè. Mais 1] portoit ce defaur 4 un de- 
re impardonnable, & ne faiſoit pas dif- 
Fculrs de dire, que ft jamais il aimoit aſ- 
ſez une femme, pour ſentir de Finquieru- 
de pour Pamour d'elle, il ſe gueriroit , $'l 
le pouvoit, par la jouiſſance, quelque cho- 
ſe qui pur lui en arriver. 
Booth ne put croire que le Colonel prit 
fi fort a cœur une faute, dont lui-me- 
me ẽtoit ſi ſouvent coupable. Après bien 
des reflexions , il ne put attribuer cette 
conduite qu à un caprice de caractère & a 
une inconſtance d'eſprit, qui fair que les 
hommes ſe laſſent de leurs amis ſans 
autre raiſon, fi non qu' ils ſe laſſent auſſi 
de leurs maitreſſes, II y a des papillons 
en amitiè comme en amour; & d'après la 
conduite de certaines gens dans Pun com- 
me dans Pautre cas, on imagineroit preſ- 
= qu'ils ne cherchent a gagner laffetion 
es autres que preciſemenrt pour les rendre 
miſerables. | 
elle fut la conſequence que Booth ti- 
ra de la fagon d'agir du Colonel. Si ſes 
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malheurs precedens Vavoient afflige , ce: 
lui- ci penſa lui faire perdre la tète. 
A ſon retour Amelie arent du trou- 
ble de ſon ame, quoiqu'il fit fon poſſible 
r le cacher; à la fin il cëda à ſes prieres 
& lui en declara le ſujer. Elle el. ar 
luror appris, qu'elle propoſa a ſon efprit 
krouble 4 had 115 Fates * 
Ciceron & Ariſtote, ces grands Médecins 


de l'ame, en auroient jamais pu inventer. 


Elle 1 bien des raiſonnemens pour 
lui py uader qu'il Eroit dans Perreur , & 
qu'tl avoir pris mal à propos une diſtrac- 
tion ou un oubli pour un èloignement re- 
flechi. HE | F 
Comme ce remede n'*etoit bon que par 
evenement , & que fon efficacite . 
doit de ce qu'elle etit viſe juſte, ce qui 
Etoit un point dont elle ne pouvoit rẽpon- 
dre poſitivement, elle crut devoir ajouter 
quelque motif de conſolation, plus poſitif 
& plus certain. Suppoſez, dit- elle, mon 
cher, que M.. James ſoit reellemenr tel 
que vous le ſoupgonnez, & que ſans pou- 
voir en alleguer aucune cauſę, il vous 
Otat ſon amitiè (car shrement l' accident 
avoir brale fa lettre eſt une bagatelle trop 
ridicule pour en parler) faudroit-il tant 
vous deſoler ? Je conviens que les ſervices, 
qu'il vous a rendus, doivent vous faire re- 
garder ſes infortunes comme les yorres pro- 


pres; mais ils ne doivent pas, je penſe, 
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vous faire reſſentir fi vivement ſes fautes, 
ſur-· tout quand par un travers qu'il prend 
contre vous, il a diminue conſidèrable- 
ment les obligations que vous lui devez. Si 
la meme perſonne , qui a contribue une 
fois 3 mon bonheur, fair par malice ou 
libertinage tout ce qu'il peut pour me 

rendre miſerable dans un autre tems, je 
ne ſuis guere tenue de reconnoiſſance en- 
vers lui: quand vos autres amis ſe trouve- 
rotent faux & infideles, il vous en reſte 
un, que ni inconſtance de fa part, ni le 
changement de fortune, ni le tems, lage, 
la maladie, ni aucun accident ne peuvent 
jamais changer, qui vous eſtimera, aime- 
ra & cherira toujours. En parlant ainſi elle 
lui paſſa deux bras d' albatre autout du col, 
& lui fit des careſſes fi tendres, qu'elle pa- 
rut preſque balancer toute la malignite de 
ſon ſort. 10 5 

Cette conduite d' Amelie Panroit rendu 
complètement heureux , malgre toutes les 
circonſtances facheuſes on il ſe trouvoit, 
ſans ces ingrediens amers , dont lut-me- 
me avoit enipoiſonne ſa coupe, & qui l'em - 
pèchoient de gouter la douceur de ſon 
Amelie, en lui retracant cruellement com- 
bien il meriroit peu l amour d'une ſi excel- 
lente creature. 


Booth ne reſta pas longtems dans in- 
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certitude ſur la conduite de Mr. James; qui 
d'abord lui avoit paru un myſtere. L'apres 
midi meme il recur de la part de Mifl 


Mathieu une lettre qui lui developpa tou- 


te Laffaire. Par cette lettre, remplie de fiel 
& de reproches, il decouvrir que James 
Eroit ſon rival aupres de cette Dame, & 
reciſement le meme qui avoit envoye a 
Mit Mathieu le biller de cent livres ſter- 
lings dans la priſon. Il eut lieu de croire 
auſſi tant par la lettre que par d autres cir- 
conſtances, que James avoit etc juſqu alors 
un amant malheureux : car quoique cette 
femme eũt perdu toute pretention à la ver- 
tu, elle navoit pourtant pas renoncè A tou- 
te delicateſſe ; elle ne prodiguoit ſes fa- 
veurs qu'a ceux pour qui elle e ſentoit du 
gout z & ſans doute le Colonel n'avoit pas 
eu le bonheur d' etre de ce nombre. 
Quand Booth eut fait cette decouverte , 
il n'eroit pas aſſez novice dans la connoiſ- 
ſance du monde, pour hèſiter plus long- 
tems a deviner le veritable motif de la con- 
duite du Colonel: il ſgavoit bien juſqu'a 
quel point la vue d'un rival heureux eſt o- 
dieuſe a un amant rebure. Je crois qu'il ne 
fur pas reellement fache d'afligner le trai- 
rement glace de ſon ami a une cauſe , qui 
quoique deraiſonnable , eſt cependant aſſez | 


_ naturelle, & deponvoirlexcuſer de légerete, 


& de caprice, defauts, que malgrè lui, il au- 
roit 


— 
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xoit Ete force d'enviſager d'un œil moins 
favorable. 

Il réſolut donc, a la premiere occaſion, 
Caccoſter le Colonel, & d'en venir avec 
lui a une explication preciſe. Il agita auſſi 
en lut-meme Sil ne ſe jetteroit pas aux 
pieds d'Amelie pour lui avouer un crime, 
qu'il voyoit ſi peu d apparence de pouvoir 
cacher, & qu'il prẽvoyoit devoir lui occa- 
ſionner tant d'embarras & de craintes pour 
en derober la connoiſſance. Il eur jd e- 
ment fait de ſuivre cette idee. Probable- 
ment il eur regu a linſtant ſon pardon de 
la meilleure des femmes; mais il manqua 
de reſolution ; ou pour mieux dire, peut- 
etre, il avoit trop d' orgueil pour confeſ- 
ſer ſon crime, & aima mieux s expoſer aux 
plus grands inconveniens qu à la certitude 
d'avouer ſa honte. | 


- CHAPITRE VI 
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Dans lequel on pourra voir que la violence ſe 
fait quelquefois ſous le nom de Pamour. 


Uand Pheureux jour fut arrive , ot 
des mains mercenaires n'ont pas le 
droit de ſouiller les epaules des malheu- 
reux debiteurs , Booth ſe tranſporta de 
bonne heure chez le Colonel; & ayant 

Tome II. E 
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ere introduit dans ſon appartement, if 
 commenga avec liberte, quoiqu'avec dou- 
ceur, 4 ſe plaindre d'en avoir ere traité fi 
froidement. Quoi , mon cher Colonel, 
lai dit-il, yvoudriez-vous me cacher un ſe- 
cret que cette lettre ma developpe? James 
Iut la lettre, &{changea plus dune fois de 
viſage; enſuite ayant garde un moment le 
ſilence, Il lai dit: M. Booth, je ſuis bla- 
mable, je Favoue , & vous me faites un 
reproche juſte. La verite eſt, que j ai hon- 
te de ma propre folie..... Que je meure, 
Booth, ſi je n ai ere un for acheve , & une 
veritable dupe de cette femme; & elle a 
pris en cela un plaiſit ſingulier. Je con- 
nois juſqu'ou la vertu porte Fimpertinen- 
ce, & je puis bien m'y ſoumettre: mais 
etre traite ainſi par une..... Pardonnez , 
mon cher Booth ; vos ſucces ont ere pour 
vous une eſpece de triomphe que je n'at 
pu fouffrir. J avoue que je n'ai pas le moin- 
dre ſujet de vous en vouloir; mais je crois 
que Jeuſſe ere moins fache de vous voir 
coucher avec ma femme. Il y a plus: ſaurois 
plus volontiers parrage avec vous ma for- 
tune, que de ſouffrir que vous reguſliez 
cette bagatelle de mon argent que vous 
avez recue de ſes mains. Quoi qu'il en fon, 
je vous promets que jamais je ne conſerve- 
rai contre vous aucune rancune * rap- 
port à cette femme; mais pour elle, par- 
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bleu en jouirai de fagon ou autre, quot 
quil m'en puiſſe couter. Yen ſuis deja 
pour deux cens guinèes hors de ma poche 
ſans en avoir jamais pu obtenir un ſeul 
ſourire. | 
Booth marqua un grand eronnement de 
cette declaration; 1l lui dir qu'il ne concevoit 
pas qu on eur tant de paſſion pour une fem- 
me, qui ne marquoit pas la moindre incli- 
nation de payer de retour. James fit un / ju- 
rement contre elle, & dit: Au diable ſoit 
fon inclination; je ne veux que poſſeder 
{a perſonne, & vous m' avouerez qu'elle eſt 
bien jolie. Mais outre ma paſſion pour 
elle, elle a pique mon amour- propre. Un 
homme comme moi, peut-il ſoutenir de 
ſe voir rebutè par une fille galante? Puiſ- 
que vous eres ſi fort butté a cette affaire, 
| excuſez-mot , ſi je vous donne un conſeil, 


dit Booth; je crois que vous feriez mieux 
| de changer de batterie auprès d'elle : c'eſt 
peut- etre la femme la plus vaine qu'il y ait 

ſur la terre: vos bontes ſeront probable- 
: ment infructueuſes; peut-erre meme ac- 
1 tuellement la déſobligent- elles? La vani- 
is eſt viſiblement a paſſion dominante: ſi 
5 vous la prenez par là, infailliblement elle 
9 


? ſe jetteta d'elle-meme dans vos bras. C'eſt 

IK cela que j'attribue mes malheurenx ſuc- 

4 WW ces. Tandis qu'elle me ſecouroit dans ma 

* detreſſe & mes beſoins, elle flattoit tous 
Ei 
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jours {a vanité. Au lien que chaque libera- 
lice de votre part, lui faiſant connoirre vo- 
tre ſuperiorite , Foffenſe plutòt qu'elle ne 
lui plair. Serieuſement les femmes aiment 
a etre dans le cas d obliger, & {i Ion con- 
ſidere leurs amans favoris, on trouvera 
que ce ſont plutòt ceux à qui elles ont 
rendu des ſervices que ceux de qui elles 
en ont recu. Fa e 
Le Colonel trouva ce diſcours aſſez ju- 
ſte, & lui dit, en ſouriant : Je ne ſcais 
comment vous faites, mon ami; mais vous 
connoiſſea mieux les femmes que moi. Co- 
lonel, rèpondit Booth, c'eſt que j ai peut- 
etre plus Erudie leur eſprit. Je ne vous en- 
vie pas beaucoup cette connoiſſance, re- 
prit Vautre ; je ne trouve pas que leur eſ- 
prit vaille la peine d'etre Erudie : cependant 
j eſpete tirer bon parti de votre experience 
avec Mill Mathieu. Au diable ſoit lin ſo- 
lente & orgueilleuſe droleſſe! Que le dia- 
ble m' emporte, fi je ne Jaime plus que ja- 
mais je nai aim femme au monde. 
Le reſte de la converſation roula ſur les 
affaires de Booth. Le Colonel reprit le per- 
ſonnage d'ami , lui donna le reſte de Far- 
ent qu il lui avoit promis, & lui renouvel- 
a Voffre de preſenter ſon mémoire à un 
grand Seigneur. CRT 
Enchantè de ce ſucces , Booth n'avoir 
plus rien qui Vinquietar , que le ſoin de 


mepri 
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cacher fa foibleſſe à Amelie, à qut il ap- 
prèhendoit que Miſſ Mathieu ne decouvrit 
tout dans la rage de ſon reſſentiment. Cet- 
te apprehenſion le fit . gar- 
der le logis; il trembloit ehaque fois que 
Ton frappoit à la porte: ſa crainte lui fit 
meme prendre une precaution qu'il auroit 

ſte ſincèrement dans toute autre oc- 
caſion: ce fut d'ordonner à ſa ſervante de 
lui remettre toutes les lettres qui ſeroient 
adreſſèes a Amelie, lui recommandant en 
meme tems de ne point dire a ſa maitreſſe 
qu il eũt donnè un tel ordre. Ark 
Une ſervante un peu fine auroit forme 
dela d'erranges conjectures; mais la pau- 
vre fille ẽtoit fi ſimple, que ſi Amelie near 
pas et auſſi eloignee qu'elle Veroir de tout 
ſoupgon ſur ſon mari, cette fille auroit 
bientor trahi ſon maitre. | 1 
Une apres midi qu'ils ẽtoient à prendre 
le the, la petite Betti, ( ceſt ainſi qu'on 
appelloit cette fille) vint appeller ſon mai- 
tre, & lui remit une carte qu'on avoit ap- 
portèe pour Amelie. Booth Fayant lue, 4 
ſon retour gronda la fille de Vavoir appel- 
le , diſant: Vous ſcavez lire, mon 1 * 
vous deviez voir qu'elle Etoit adreflce à vo- 
tre maĩtreſſe. A quoi la fille repondirt un 
eu algrement : Vous m'avez ordonne , 
aer de vous apporter toutes les let- 
tres d abord. Avec la plapart * femmes 
as 11 


* 
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cette circonſtance auroit ſuffi pour ẽventet 
toute affaire; mais Amelie qui ne voyoit 
que par les yeux de l'amour & de la con- 
flance, vit la choſe ſous un jour plus favo- 


rable qu'elle ne le meritoit ; & regardant 


tendrement {on mari, lui dit: Mon cher, 
j ai lieu de vous blamer d une conduite, qui 
dans le fond eſt peut- tre plutòt digne d'e- 
loges, parce qu'elle prend ſa ſource dans 
ladelicateſſe de votre affection; mais pour- 
quoi chercheriez- vous à me faire un ſecret 
5 vos affaires? pour amour de moi, vous 
ne le devez pas. Vous ne pouvez pas me 
cacher les ſuites; ainſi vous me feriez ima- 
giner les choſes dix fois plus facheuſes 
qu elles ne le ſont rèellement. Tant que je 
vous verrai vous & mes enfans en bonne 
ſantè, je ſuis capable de ſupporter tous les 
evenemens. A moins qu'il ne ſoit queſtion 
de notre enfant qui eſt en nourrice, quel- 
les mauvaiſes nouvelles peut- il nous arri- 
ver, qui n'ayent rapport au mauvais Etat de 
nos affaires? Pour celles-la, graces au ciel, 
nous avons bonne eſperance d'en ſortir: 
d'ailleurs, mon cher ami, quoique avec 
moins d' intelligence que vous, j ai cepen- 
dant eu quelquefois le bonheur de vous 
ſuggerer des motifs de conſolation. Vous 
le ſgavez; C eſt ce qui eſt arrive a Vegard 
du Colonel James; je vous ai perſuade 
que vous vousetiez trompe; & I'evenement 
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z pronve que j avois rencontre juſte. Ainſi 
heureuſement pour Amelie & pour Me. 
Booth , Vexcellence de ſon catactère la 
trompoit, & lui faiſoir voir tout ſous la fa-- 
ce la plus avantageuſe a ſon mari. 
Cette carte contenoit des complimens de 
Me. James à Me. Booth, avec la nouvelle 
qu elle Croir atrivèe a la ville, & avoit at- 
trapè dans la route un grand rhume. Ame- 
lie en fut comblee de joie : elle s habilla à 


la hare, laiſſa ſes enfans a la 8 de ſon 
marti, & courut rendre ſes 


evoirs à ſon 
amie, pour qui elle avoir l'affection la plus 
ſmcere. Mais quel fut ſon eronmement , 
lorſque preflee de la plus grande impatien- 
ce, & ſe rejouiſſant de Videe de voir auſſi - 
tot fa bonne amie, on lui repondit a la 
porte que la Dame n'ctoit pas au logis, & 
qu en dèclinant ſon nom elle ne put pas 


en obtenir l'enttèe? Elle en fut fort èton- 


nee , vu l'avis qu'elle avoit regu du rhume 
de cette Dame: & revint chez elle fort fa- 
chee de ce contretems. . 

Amelie qui n'imaginoit pas que Me. Ja- 
mes fur chez elle, & ſe fit celer , lui auroit 
fait une ſeconde viſite le lendemain matin, 
ſans un rhume accompagne d'un peu de 
fievre qui la retint elle- mème à la maiſon 


pluſieurs jours, durant leſquels Booth lui 


tint fidele compagnie, & ne la quitta pas 
un inſtant. | | 
| E iv 


— — — . 
—— — 


. ⁰ẽůͥuum RE. E.COLI — 


— - 
+ 


— — — — —— — — — 
— - — > ——" — —— — — 
n 
way. — . 
= — — — — 
_ a 


55 Au ETI. 

Pendant tout ce tems elle nentendit 
point parler de Me. James, ce qui lui don- 
na un peu d'inquiertude, & encore plus de 
ſurpriſe. Le dixieme jour, ſur les neuf heu- 
res du ſoir, elle ſe trouva parfairement reta- 
blie, & alloit ſe mettre à table pour ſou- 
per avec ſon mari, lorſqu' elle entendit 
frapper un grand coup à la porte, & auſſitòt 
apres le bruit d'une Eroffe de ſoie dans Feſ- 
calier , & une voix de femme qui crioit: 
Quoi donc faudra-t-il encore monter un 
ctage ? Amelie qui reconnut la voix, cou- 
rut à la porte pour la receveir. Me. James. 


magnifiquement habillee , prit une mine 


ſerieuſe, & fit a ſon amie un compliment 
aufhi froid, que ſi elle eùt ete pour elle une 
ſimple connoiſſance. La pauvre Amelie ay 
alloit ſe precipiter dans les bras de ſon 


Amie, fur {i frappee de cette conduite , 


qu'elle reſta immobile. Comme elle avoir 
beaucoup de preſence deſprit , elle ſe re- 
mit bientot , & comprenant ce que vouloir 
dire cet accueil dela Dame, elle refolut de 
la traiter a ſa maniere. On s aſſit, & on re- 
ſta quelques momens ſans parler, Me. Ja- 
mes parcourant des deux yeux toute la cham- 
bre avec plus d attention ſans doute que fi 
elle elit ẽtẽ plus belle. Enfin la converſation 
commenca , & on epuiſa les propos de la 
pluye, du beautems & des amuſemens de 
la ville. Amelie qui Eroir une femme de 
bonne converſation , ting adnurablemeng 
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fa partie; deſorte qu'en tout, a Thabille- 
ment pres on auroit pu douter laquelle des 
deux Eroir la plus grande Dame. 
| Apres une viſite d'un bon quart d' heure, 
durant lequel il ne fut pas dit un mot de 
leur ancienne connoiſſance, ni meme agt- 
tè aucun ſujet de converſation ſuivi, Me. 
James leva le ſiege , & ſe retira avec au- 
tant de ceremonie qu'elle Eroit entree. Nous 
la ſuivrons a cauſe du contraſte pendant le 
reſte de la ſoirèe. Elle alla de chez Ame- 
lie dans une academie de jeu, où elle paſ- 
ſa deux heures avec une compagnie tumul- 
tueuſe, parla encore des nouvelles & des 
amuſemens de la ville, joua deux parties 
de Fhiske , & enſuite ſe retira dans ſon 
appartement, ol apres avoir paſſe une au- 
tre heure 4 ſe deshabiller, elle ſe mit au lit 
route ſeule. 

Booth & ſa femme, ſitòt que la com- 
pagnie fut partie, ſe mirent à ſouper d'une 
piece de roti froid, des reſtes de leur di- 
ner: * quoi ils s' entretinrent quelque 
tems de la conduite ridicule de Me. James. 
Amelie lui declara qu'elle lui faiſoit plus 
de pitiE que de colere, & fit tourner la con- 
verſation ſur un ſujet plus agrèable. Les 
petites actions de leurs enfans , les ſcenes 
precedentes , & Lexpectative d'un fort plus 
heureux , leur fournit beaucoup d'idées 
agreables , & la vue du rerabliſſement dA: 
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melie , plongea Booth dans des tranſports 
de tendreſſe. A la fin ils ſe retirerent, & 
preſſes par leurs defirs mutuels, ils ſe cou- 
cherent dans les bras un de l'autre. 

Peur-erre nos Lecteurs ne ſeront pas 
moins ſurpris qu Amelie de la conduite de 
Mr. James, apres s' en Etre forme une idee 
fi favorable d après le recit de Mr. Booth; 
fa conduite actuelle leur paroitra peu natu- 
relle & incompatible avec ſon precedent 
caractère; mais leur eronnement ceſſera, 
$'ils conſiderent le changement ſubit qui 
S toit fait dans ſon Etar , ſon paſſage de la 
dependance d'un frere ſoldat de fortune, à 
erat de la femme d'un homme fort riche, 
& d'un rang diftingue. Au reſte cette con- 
duite ètoit celle d'une belle Dame qui con- 
ſidere la ceremonie & l'appareil comme 
une partie eſſentielle du bonheur, & qui 
imaginoit que toute amitiè devoit conſiſter 
dans les ceremonies , les reEverences , les 
meſſages & les viſites. Dans cette perſua- 
ſion elle reſſembloit à la plus grande par- 
tie de ſon ſexe, & à un grand nombre de 
gens de autre. 


* 


AM EI II. | 57 


CHAPITRE VII 


Qui contient un incident extraordinaire 


& plaiſant. 


E lendemain au foir , Booth & Amelie 
allerent ſe promener dans le parc avec 
leurs enfans. Booth faiſoir a ſa femme le 
derail & la deſcription des maiſons quil'en- 
vironnent, lorſqu Amelie ne voyant plus 
ſon petit garcon , $'ecria : Ol! eſt Billy ? 
Booth jettant les yeux ſur le gazon , vit un 
ſentinelle qui ſecouoit ce petit garon 4 
quelque diſtance de 1a. A cer aſpect, ſans 
repondre a fa femme, il ſauta par deſſus la 
batriere; & courant droit a cer homme, 
qui avoit dans ſa main un mouſquet avec 
la bayonette au bout, il le ſaiſit au collet, 
le renverſa par terre, & en meme tems lui 
jetta ſes armes au loin. Un ſergent de ſervi- 
ce voyant du bruit à quelque diſtance, ac- 
courut auſſitõt; & ayant appris ce qui ètoit 
arrive , il gronda fortement le ſentinelle, 
& lui dit qu'il meritoir d'erre punt. Ce fut 
un ſpectateur qui lui donna cet avis; car 
Booth etoit retourne avec ſon petit garcon 
aupres d'Amelie , qui Savangoir à lui le 
lus vite qu'elle pouvoit , pale & trem- 
— , & a peine ſe ſoutenant ſur ſes jam- 


. 
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bes. Le ſergent s avanga alors vers Booth, 
pour lui demander excuſe de limpertinen- 
ce du ſoldat; mais auflitor il devint auſſi 
ac qu Amelie efſe-meme. Il garda le ſi- 
ence, tandis que Booth Etoit occupe à con- 
ſoler fa femme, & à la faire revenir: puis 
S adreſſant a lui: O Ciel ! mon Lieutenant; 
qui ſe ſeroit imagine vous trouver ici? 
Quol , c'eroit donc mon petit maitre que 
ce brutal traitoit ainſi? Je ſuis bien aiſe de 
ne Payoir pas ſcu; je lui aurois palle ma 
hallebarde au. travers du corps. | 
Booth reconnut auflitor ſon ancien & fi- 
dele ſerviteur Atkinſon, & lui fit de bon 
cœur ſon compliment, diſant qu il toit 
charmé de le voir dans cette fituation. 
Dans quelque ſituation que je puiſſe ètre, 
je reconnoitrai toujours, Monſieur, que 
c'eſt a vous que j en ai l obligation: enſuite 
prenant le petit enfant par la main, il s- 
cria: Le bel enfant, Monſieur, que vous 
avez la ! puis maudiſſant Vinhumanite du 
ſoldat, if Jurs ſolemnellement que le co- 
quin le lui payeroit. | 
Comme la frayeur avoit jette Amelie 
dans le plus grand trouble, elle ne recon- 
nut pas ſon frere de lait, juſqu'a ce que 
Booth le lui preſenta. Des qu'elle Feut re- 
connu , elle lui fit le ſourire le plus obli- 
geant, & Lappellant ſon pauvre Joſeph , 
elle lui marqua fa joie de le voir en An- 


- 
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gleterte. Voyez, ma chere , $'ecria Booth, 
combien votre ancien ami eſt ayance. Vous 
auriez eu peine, je crols , à le reconnoure 
ſous ce bel habit. Je ſuis extremement char- 
mee de le voir, repondit Amelie: je le f6- 
licite, & je lui fais de tout mon cœur mon 
compliment de ſon avancement au grade 
d'Officier. En effet ce que Booth venoit de 
dire, joint a l' habit galonne du ſergent, lui 
avoit fait croire qu il ayoit obtenu une com- 
miſſion. La vanite de homme eſt fi foible 
& ſi abſurde, que la mepriſe d' Amelie 
penſa mettre le pauvre Ackinſon hors des 
gonds, & lui faire perdre toute contenance: 
car il avoir en cet inſtant l'air plus embar- 
ralſe qu'il ne Vavoit eu de fa vie; & en 
faiſant un ſalut reſpectueux, il marmot- 
ta dans ſes dents quelques mots de remer- 
cimens mal arranges. , 
Le ſergent avoit entrautres qualites cel- 
le qu'un Auteur latin a honore du nom 
d'ingenuite: la nature la lui avoit -donnee 
malgté la baſſeſſe de fa naiſſance; & fix 
ans paſſes à Varmee ne la lui avoient pas 
encore otce. Franchement c'eroit un di- 
gne gargon; & Amelie ; en ſuppoſant qu il 
avoir une commiſſion dans les Gardes, ne 
faiſoir point de deshonneur à cet honora- 
ble corps. F 4 

Booth avoir pour Atkinſon une affection 
veritable, quoiqu'il ne connut pas encore 
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la moitiè de ſon merite. Il lui donna ſon 
adreſſe avant que de le quitter, & le yria 
inſtamment de venir le voir. | 
Amelie qui n'etoit pas encore bien re- 
venue des frayeurs ou l'avoit jetree la vue 
de ſon mari luttant contre le ſoldat, dèſi- 
roitde s en retourner; mais elle n'eroit gue- 
res en état de marcher ſans quelque ſou- 


tien: aink tandis qu'elle s appuyoit ſur le 


bras de ſon mart, elle dit a Atkinſon qu el- 
le lui ſeroit obligee , sil vouloit prendre 
ſoin de ſes enfans. Il sen chargea volon- 
tiers; mais quand il offrit ſa main à Miſſ, 
elle le refuſa, & ſe mit à pleurer : ſur quoi 
la tendtre mere donna les enfans à Booth, 
& ſe mit ſous la conduite du ſergent, qui 
la ramena ſans accident chez elle, quoi- 
qu' elle lui dit ſouvent qu'elle craignoit de 
romber , tant elle croit foible. Le ſergent 
en avoit une grande apprehenſion : car ou- 
tre les ẽgards qu'il avoir lui-mème pour la 
Dame , il ſcavoit combien ſon mari la che- 
riſſoir tendrement; & fi ſes nerfs nꝰeuſ- 
ſent pas Ere ſi fermes que rien ne pouvoit 
les ébranler, la crainte que la Dame ne 
tit quelques faux pas, Pauroit fait trem- 
bler preſque auſſi fort qu'elle. 

Quand ils arriverent a la maiſon , I'h6- 
teſſe leur ouvrir la porte; & voyant I'ttat 
ou ſe rrouvoit Amelie, elle la ft entrer 


| dans fa ſalle baſle , on elle saſſit dans un 


A 


AN EI 1 . | 63 
fauteuil : chacun crut qu'elle alloĩt tomber 
en defaillance ; cependant elle tint bon, 
& ayant buun verre d'eau avec un peu de 
vin blanc, elle reprit un peu ſes couleurs, 
& enfin aſſura M. Booth qu'elle ẽtoit par- 
faitement remiſe, & en meme tems le pria 
de ne jamais commettre a lavenir une ac- 
tion ſi remeraire: enſuite elle appella ſon 
petit garcon,, & lui dit, en le grondant 
avec douceur: Ne vous aviſez plus de fai- 
re jamais pareille choſe; vous voyez quel 
malheur vous avez penſè cauſer à votre pe- 
te, & tout ce que vous m' avez fait ſouf- 
ftir. Quoi donc, maman , dit l'enfant, quel 
mal avois. je fait? je ne ſgavois pas qu il 
etoit defendu de ſe promener à Londres ſur 
le gazon. Si j ai fait mal, cet homme m' en 
a bien afſez punt; il ma pincè le bras bien 
fort: enſuite il deècouvrit ſon petit bras qui 
kroit tout noir. Booth, en voyant cela, en- 
tra dans une colere terrible, ainſi que le 
ſergent qui toit preſent alors. 

Arkinſon retourna enſuite a fon ſervice, 
& Sen alla trouver l'Officier pour Vinſ- 
truire de Vinhumanite du ſoldat; celui- ci 
qui Eroit un jeune homme de quinze ans, 
ſe mocqua du ſergent, & dit que le ſoldat 
avoir bien fait, qu'il falloit corriger tous 
ces petits coquins d'enfans. Cela ne con- 
tenta pas le pauvre Atkinſon, qui le len- 
demain, des que la garde fur levee , battic 
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rigoureuſement le ſoldat, & lui dit qu'il 
Sen reſſouviendroit auſſi longtems qu'il 
reſteroit dans le regiment. 
Ainſi finit cette petite aventute, que 
quelques- uns des lecteurs ne ſeront peut- 
Ette pas faches d'avoir vue dans ſon entiet. 
Je penſe meme que tous en tireront la re- 
marque ſuivante, ſgavoir que ſouvent un 
accident, peu important en lui- meme, eſt 
capable de troubler le bonheur des hom- 
mes, & de produire les evenemens les plus 
imprevus & les plus terribles : cette re- 
flexion peut ſervir dans bien des cas qui 
touchent de fort près à la religion & à la 
morale. Mp 
Te fut cet accident qui fit lier connoiſ- 
lance entre la maitreſſe de la maiſon & es 
locataires. Juſqu'alors ils s' toĩent a peine 
dit un mot en paſſant. L'inquietude que la 
bonne femme eur alors de l'erat d' Amelie, 
meèritoit bien que le mari ou la femme al- 
laſſent Ven remercier. Auſſi des qu Amelie 
fut en état de monter dans ſon apparte- 
ment, elle invita Me. Elliſon (c'eſt ainſ 
que ſe nommoit l'hôteſſe] a entrer chez 
elle, & la pria de reſter a ſouper, ce qu'elle 
fit. Elles paſſerent enſemble une ſoirte fort 
' agreable , & ces deux femmes parurent 

prendre un gout particulier V'une pout 
Tautre. . 

Quoiquꝰ en general la beautè d'une femme 

| ne 
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ne ſoit pas un grand mérite près d'une au- 


tre femme de qui elle eſt ſujette A exciter 
I'envie , on peut dire cependant que quand 
cette paſſion ne ſe mele point de la partie, 
une belle femme eſt ſouvent un objet agrea- 
ble, meme pour une perſonne de ſon = - 
ſur-tourt quand cette wer eſt jointe avec 
un certain air de douceur, tel qu Amelie le 
poſſèdoit au plus haut degre, e. 

Me. Elliſon fut donc auſſi charmee des 
attraits de ſa belle locataire que de ſes au- 
tres qualites engageantes. En la confiderant 
de près, elle ne put s empècher de s ecrier 
avec une eſpece de tranſport d admiration: 
Sur ma foi, Mr. Booth, vous &res le plus 
heureux des hommes: votre femme eſt ſi 
regulierement belle, qu'on ne ſgauroit Sem · 
pecher de goùter du plaiſit a la voir. 
Cette bonne femme par elle meme n'a- 
voit aucun de ces charmes qui attirent les 
regards: elle toit d'une taille courte, & ex- 
tremement graſſe; ſes traits n'etolenr pas 
des plus reguliers , & ſon teint, ſi jamais 
elle Vavoir eu paſſable, ſe ſentoit des ra- 
vages du tems. | 
_ Cependant elle pluta Amelie par fa bon- 
ne humeur & par ſa complaiſance. Pour- 
rions- nous meme deguiſer la ſecrette ſatiſ- 
faction que celle- ci reſſentit des compli- 
mens de Me. Elliſon? Non: je ſuis ſur que 
ceux de mes Lecteurs qui laiment le mieux, 
| Tome II . | F 
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ne ſeront pas-faches de trouver qu elle Eroir 


femme en cela. 


_ 
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CHAPITRE VIII 


Qui contient differentes matieres. © 
2 TP | Ry >" 4 80 13 renn 1.1 


Ly avoit deja quinze jours que Booth 
ILnavoit vu le Colonel, ni entendu parler 
de lui; il en croir ſurpris d' autant plus, 
qu ils $'erotent quittes bons amis, & que 
M.. James avoit pris ſes interers fort 2 
ceur', au ſujet du mEmoire Tur lequel E- 
toient fondèes toutes ſes eſp᷑rances. 

Linquietude qui en reſſentoit atigmen- 
ta encore , quand il s apperęut que ſon ami 
refuſoit'de Je voir: il avoit fait une viſite 
au Colonel à neuf heures du matin; on lui 
avoit dit qu'il n toit pas jour encore; & y 
etant rerourne une heure apres , le meme 
domeſtique lui avoir dit que ſon maitre E- 
toit ſorti. Or Booth toit fur que cela nt 
rot pas vrai: car stant promene pendant 
Pius d'une heure en long & en large devant 

a porte du Colonel, il n'antoit pas man- 
que de le voir, sil füt ſorti pendant ce 
V 

Le Colonel ne laiſſa pourtant pas ſon ami 

languir longtems dans cet tat d'inquiern- 


de+ le lendemain matin Booth regut ſon 
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memoire , avec une lettre, par laquelle Mr. 
James lui donnoit avis qu'il avoit parle'de 
ſon affaire a la perſonne en queſtion ; mais 
que ce Seigneur avoir tant d'affaires ſur les 
bras, qu il ne lui Eroit pas poſſible alors de 
prendre d'autres engagemens. ; 

Le ſtyle froid & indifferent de cette let- 
tre, ainſi que la conduite de James fi chan- 
gee depuis un certain tems, avoit quelque 
chole % myſterieux qui intrigua fort le pau- 
vre Booth :il fut ſi long-rems 4 pouvoir r- 
ſoudre ſes doutes, que la curioſitè du Le- 
&eur nous ¶ aura peut- etre gre de ne pas le 
laiſſer davantage Nan Fincertitade ſur ce 
point. Voici donc la veritable raifon-de cet- | 
te conduite : ſa generofits ſans bornes , 
jointe avec une extravagatice demeſuree , 
& conſequemment les grandes neceflites de 
Miſſ Mathieu, avoient a la fin ſurmonte la 
cruaute de la Dame, pres de qui heureu- 
ſement il n aveit point de rival. Peur-erre 
auſſi le deſit de ſe venger fur Booth contre 

ui elle eroit 1rritee au dernier point, avoit- 
l contribue a ſes ſucces. Elle neut pas plu- 
ror favoriſe ſon nouvel amant, & dècou- 
vert que c'eroit le Capitaine James dont 
elle avoit tant entendu parler a Booth, qu'el- 
le employa tout Fart dont elle Etoir capa- 
ble, pour derruire entieremenrVamitie qui 
Erogt entre eux: elle eur la malice de faite 
ent endre au Colonel qu'il 9 pas lieu 

= 
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d' etre content du portrait que Booth faiſoit 
de lui, & rejetta ſur le compte de celui-ci 
en bonne partie la cruaute qu'elle avoit 
eue pour lui. $3324 REY Ac 

Si le Colonel eùt fait un judicieux uſage 
de ſa raiſon , & reflechi au peu de vraiſem- 
blance du fait, il auroit eu peine a croire 
une hiſtoire fi peu d accord avec tout ce qu'il 
connoiſſoit de Booth, & a imaginer que ce 
Gentilhomme eur pu violer toutes les loix 
de l'honneur, ſans aucun interet :; mais la 
vèritè eſt que le Colonel eroit tellement 
domine par fa paſſion, qu'il n'y avoit rien 
au monde que fa maĩtreſſe nꝰeũt pu lui per- 
ſuader: d'ailleurs il avoit intérèt a lui don- 
ner crèance; car il Eroit charme de trouver 
une raiſon de ſe plaindre d un homme qu'il 
ne pouvoit s empècher de hair, meme ſans 
raiſon , du moins ſans aucune qu'il put ſe 
juſtifier a lui-meme. Ainſi il renonga a Pa- 
venir à toute amitie pour Booth, & ſe ſen- 
tit plus portè à Vecarter des emploĩs, qu' à 
tacher plus longtems de le ſoutenir dans le 
monde. j „ 
Booth ſit part de cette lettre à fa fem- 
me , qui, ſuivant ſa coutume, fit tous ſes 
efforts pour le confoler d'une des plus gran- 
des afflictions qui, je crois, 5 arriver 
aun homme, Ceſt-à- dire, de la perte d'un 
ami. Heureuſement il poſſedoit en meme 


tems la plus grande des felicités, Vaffec- 
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tion d'une femme fidele & cherie : cepen- 
dant ce bonheur, tout grand qu'il eſt, & 
capable de compenſer preſque tous les maux 
de la vie, ne ſert ſouvent qu'a aggraver en- 
core les horreurs du beſoin , par Iidee que 
ce qui nous eſt le plus cher, doit les parta- 
ger avec nous. | 

Amelie regut le meme jour une ſeconde 
viſite de Me. Elliſon, qui Vinforma qu'on 
lui avoit fait preſent d'un billet de galerie 
pour deux perſonnes a POratorio , ou elle 
la prioit de Faccompagner. | 

Amelie fit a Me. Elliſon bien des remer- 
cimens de fa politeſſe ; mais elle s excuſa 
daccepter ſon offre. Booth la preſſa forte- 
ment d'y aller, en diſant: Ma chere, ſi 
vous ſongiez ala ſatisfaction que j ai, quand 
vous goutez quelque plaiſir, vous ne refu- 
ſeriez pas Voffre obligeante que vous fair 
Me. Elliſon: je ſgais que vous aimez la mu- 
ſique; vous n'imaginez pas vous, qui n'a- 
vez jamais etè à l Oratorio, combien vous 
y autez d agrẽment. Je connois vos bontes , 
mon cher, repondit Amelie; je ne puis me 
reſoudre a quitter mes enfans, ſans qu'il 
y ait aupres d' eux quelqu un plus en crar 
den prendre ſoin que cette pauvre fille. 
M-. Elliſon ècarta cette objection, en of- 
frant ſa propre ſervante, qui Etoit une fem 
me faite, pour en avoir ſoin, Malgre tout 


ce qu elle put dite, ſecondee par Booth & 
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par les enfans eux-memes , Amelie perſiſta 
dans ſon refus : & la maitreſſe dela maiſon 
qui n' ignoroit pas que la politeſſe ne veut 
pas que Von ſoit trop preſſant dans ces oc- 
caſions, tira ſa reverence , & ſe rerira. 

Elle ne fur pas plutor partie, qu Amelie 
regardant ſon mari tendrement, lui dit: 
Comment pouvez - vous, mon cher mari, 
penſer que la muſique ait pour mol quel- 
ques charmes actuellement? croyez-vous 
que je ſois capable de quelque ſenſa- 
tion qui meritele nom de plaifir , quand ni 
vous , ni mesenfans ne pouvez le partager 
avec mol ? | | 

Un Officier du regiment dans lequel 
Booth avoir ſervi, ayant apprisd*Arkinſon 
ou il Etoit loge , vint lui rendre une viſite: 
il lui dit que pluſieurs de leur ancienne con- 
noiſſance devoient s aſſembler le Mercredi 
à une taverne , & le preſſa très- fort de s 
trouver. Boo h Eroit ce qu'on appelle un 
bon vivant, & aimoit aſſez à ſe divertit 
avec ſes amis; mais il s'en excuſa pour 
cette fois. Son ami dit qu'il ne vouloit point 
de refus: & le preſſant encore plus forte- 
ment, Amelie le ſeconda. Booth repondit : 
Eh bien, ma chere, puiſque vous le vou- 
lez, j'y conſens; mais à condition que vous 
irez en meme tems 4 POratorio. Amelie 
trouva la demande aſſez raiſonnable , & 


donna ſon conſentement. On Falla dire ſur 
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le champ d Me. Elliſon , qui en fut fort ſa- 
tisfaite. 

On demandera peut - ètre pourquoi Bootli 
pouvoit aller 2 la taverne & non à l Orato- 
rio avec ſa femme? Le voici: c'eſt que la 
taverne Ctolt un endroit privilegie, & fira& 
dans les limites des franchiſes de la Cour. 
De cinq Officiers qui devoient sy trou- 
ver, il y enavoair trois, qui, comme Booth, 
ctotent reduirs à reſpirer cet air qu on a 
toujours trouve extremement ſain pour un 
temperament militaire un peu derange. Le 
Lecteur eſt pris de me paſſer ce mor fans 
Soffenſer de ma remarque : car comment 
des gens peuvent-ils ſans s endetter, ſoute- 
nir Petar & le train de Gentilhommes, tan- 
dis quils n'ont pas moitiè autant de revenu 
qu'un portefaix ? Il eſt vrai que ces appoin- 
temens , tout minces qu'ils ſont , cauſent 
encore bien de la depenſe au public; mais 
fi on ſupprimoit quantitè d'emplois beau- 
coup moins nèceſſaires, on pourroit au- 
menter la paye de ceux-ci , ſans que le peu- 
ple gen reſſentit: on n'auroit ſarement pas 
tant de raiſons de ſe plaindre , en contri- 
buant 4 Fentretien d'un nombre de braves 
gens, qui ont ſeutenu la ſurere & Fhon- 
neur de leur pays aux depens de leur ſantè, 
de leurs membres, de leur vie, que quand 
on ſe voit taxẽ pour fournir a la ſubſiſtance 
de tant de frelons , qui n ont ni mèrite, ni 
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une juſte prẽtention à cette faveur, & qui 
ſans contribuer en aucune ſorte au bien de 
la ruche, vivent abondamment du travail 


de l'induſtrieuſe abeille. 
. * 3 | 


CHAPITRE 1X. 


Amelie va avec ſon amie d POratorio. 


IL rarriva rien du Lundi an Mercredi qui 
Imerite d'ètre place dans cette hiſtoire. Le 
Mercredi au ſoir, les deux Dames allerent 
a l'Oratorio, & y arriyerent aſſez a tems 
pow etre placèes au premier rang de la ga- 
erie. Il n'y avoit encore qu'une perſonne. 
quand elles arriverent. Coinme Amelie ai- 
molt beaucoup la muſique, & fur-rout cel- 
le de la compoſition de Me. Handel, fon 
inclination , quand elle sy livroit , la por- 
toit avec ardeura cette ſorte de plaiſir. Me. 
Elliſon, a ce que je préſume, avoir auſſi 
du gout pour la muſique; car c toit la plus 
impatiente des deux; ce qui eſt d' autant 
plus extraordinaire , que cet amuſement 
n'croit pas ſi nouveau pour elle que pour 

Amelie. 11 | 
Quoique ces Dames arrivaſſent deux 
bonnes heures avant que de voir Mr. Han- 
del, le tems qu'il fallut attendre ne leur 
cauſa point d ennui: outre leur propre be- 
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bil ; elles eurent la compagnie d'un Gen- 
tilhomme qu elles trouverent dans la gale- 
rie en arrivant , & qui , quoique mis tout 
ſimplement, ou _ groſſierement, ſe 
trouva, par bonheur pour ces Dames , un 
homme bien eleve, & d'une converſation 
fort amuſante. Cet homme de ſon core fur 
charme d' Amelie, & Ja goũta fort: quoi- 
2 ſe contint abſolument dans les bornes 
e la politeſſe, il toit officieux, & ſaiſiſ- 
ſoit toutes les occaſions de lui marquet ſon 
reſpect, & de lui rendre de petits . | 
II lui procura un livre & une bougie pour 
elle ſeule pendant tout le divertiſſement. 
A la fin de VOratorio, il proteſta qu il 
ne quitteroit point ces Dames, ſans les avoir 
remiſes dans leurs chaiſes ou leur caroſſe; 
en meme tems il leur demanda d'un air 
empreſſè la permiſſion de les accompagner. 
A quoi Me. Elliſon , qui étoit une fem- 


me de bonne humeur, repondit : Comme 


il vous plaira , Monſieur , vous avez eu 
tant d attentions pour nous. Jaurai tou- 
jours une taſſe de the à votre ſervice : 
& en meme tems elle lui dit ou elle de- 
meuroit. 1 tA 
Les Dames ne furent pas plutor montees 
dans leur fiacre, que Me. Elliſon fit un grand 


eclat de rire , en scriant: Je veux &re 


pendue, Madame, & vous n'avez fait une 


conquète ce ſoir; ce qu'il y a de plaiſant, 
Tome II. 
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je crois que le pauvre homme vous prend 
pour une fille à marier. Je vous proteſte, 
repondit Amelie ſerieuſement, que je com- 
mencois au moins a le trouver un peu trop 
familier, quoiqu'il n'aic pas dit un mot 
dont je doive m'offenſer : mais ſi vous ima- 
giniez quelque choſe de pareil, je ſuis fa- 
chee que vous Vayez invite à prendre le 
the. Pourquoi donc, dit Me. Elliſon ? ètes- 
vous fachèe qu un homme vous aime? fi cela 
eſt, vous en voudrez à preſque tous ceux 
qui vous verront. Si j ètois homme, moi, 
je vous declare que je groſſirois le nombre 
de vos adorateurs. Le pauvre Gentilhom- 
me! il me fait pitiè vraiment : il ne ſcair 
guère que vous navez erg un cœur 4 
donner. Pour moi je ne ſerois pas ſurpriſe 
qu'il vint vous faire ſerieuſement une pro- 
poſition de mariage. Je ſuis convaincue 
que c'eſt un homme comme il faut, a en 
juger non- ſeulement par ſes fagons polies, 
mais par la beaute de fon linge & par ce 
beau diamant qu'il avoir au doigt. Au refte 
vous en ſcaurez davantage, quand il viendra 
prendre le the. Non en verue , repondit 
Amelie, je crois que vous voulez rire. 
Vous avez trop bonne opinion de moi 
pour croire que je me veuille trouver a la 
compagnie d'un homme qui auroit 0 
mal-a-propos du gout pour moi ? Me. Elli- 
ſon qui Etoir une des femmes du monde les 
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plus gates , repera ces mots, pris mal-d- 
propos du gout, avec un éclat de rire & 
Secria : Ma chere Me. Booth, croyez-moi , 


vous eres trop belle & d'une humeur trop 


charmante pour etre prude. Comment pou- 
vez vous feindre de la colere, de ce qui, 
jen ſuis süre, eſt le plus grand plaiſir de 
notre ſexe, & ſur- tout de nous auttes fem- 

mes vertueuſes? Je me flatte, malgie ma 
gatete, d'etre auſſi vertueuſe qu'aucune 
prude de I Europe. A Dieu ne plaiſe , Ma- 
dame, reprit Amelie, que je ſoupgonne le 
contraire ſur quantite de femmes qui ſe 
donnent beaucoup plus de liberté que je 


nen prendrois, ou que je n ai aucun plaiſir 


d'en prendre: je proteſte ſolemnellement 
que, K je connois bien mon cœur, tous les 
hommes, à l' exception d'un ſeul, me ſont 
abſolument indilferens; & meme le gout 
qu'1ls . ee pour moi, me deplai- 
rot très- fort. 

Cette converſation dura juſqu'a leur ar. 
rivee à la maiſon. Amelie trouva ſes enfans 
endormis; ſon mari n'etoit pas encore de 
retour: elle invita fa compagne à parta- 
ger ſon ſouper ſans fagon; & elles paſſe- 
rent la ſoirèe enſemble. Minuit ſonna; 
nayant point de nouvelles de Booth, Me. 
Elliſon commenga à marquer quelque in- 


| 3 de ſon retard; elle en prit occa- 
0 


n de blàmer en general les maris, & bien - 
3 G ij 


nr 
ror en vint à quelque reproche particulier ſat 
Booth, Ma chere Dame, dit- elle, je con- 
nois l'tat actuel de votre ame, par ce que 
jai Eprouve moi- mème autrefois. Je n'i- 
gnore pas que [horloge a minuit a un ſon 
aſſez triſte. Yai eu le malheur de trainer 
endant plus de quinze ans une chaine 
4. peſante avec un ſot mari. Mais de- 
vois- je ètre ſurpriſe de mon ſort, quand 
je vois que des charmes auſſi ſuperieurs 
que les vorres ne peuvent pas derourner 
un mari des plaiſirs attrayants de la bou- 
teille. En verite, Madame, dit Amelie, 
je nal pas lieu de me plaindre ; Mr. Booth 
eſt un des hommes les plus ranges ; 1l eſt 
bien pardonnable, je crois, de paſſer de 
tems à autre une heure de plus avec ſes 
amis. Oh ſans doute, dit Me. Elliſon, il 
faut Vexcuſer; mais ſi jetois homme..... 
Booth qui arriva, mit fin 4 cette conver- 
ſation. Les yeux d'Amelie petillerent de 
joie au moment qu'il parut; & il ne mar- 
qua pas moins de plaiſir de la revoir. A la 
verite il Eroit un peu plus anime qu à For- 
dinaire, afſez pour augmenter ſa bonne 
humeur, ſans deranger tant ſoit peu fa rai- 
ſon, & pour rendre ſa compagnie ſi agrea- 
ble, que quoiqu'il füt une heurè du ma- 
tin, fa femme ni Me. Elliſon ne ſonge- | 
rent pas de plus d'une heure encore a s aller 
coucher. 
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Le lendemain des le matin, le Sergent 
vint au logis de Mr. Booth, & lui dit dun 
air triſte, qu'erant le ſoir precedent dans 
un cabaret à bierre, il avoit entendu dire 
a un nommé Murphy Procureur , qu'il al- 
loit obtenir un decrer de priſe de corps 
contre un certain Capitaine Booth : excu- 
ſez-moi , Monſieur : a ce diſcours j'ai craint 
que ce ne ſoit vous dont il veut parler; 
ainſi je vous en avertis, & j'ai cru qu il toit 
de mon devoir de le faire, d'autant plus 
ue la meme choſe eſt arrivee ici autre 
jour a un Gentilhomme de ma connoiſ- 
ance. | 
Booth remercia beaucoup Atkinſon d 
cet avis; je ne doute point que ce ne 
ſoit de moi qu'il a voulu parler, dit- il; ce 
ſeroit folie de nier que je ne ſuis pas a La- 
bri de pareilles craintes. Feſpere , Mon- 
fieur , dir le Sergent , que bientor vous 
naurez lieu de craindre perſonne; en at- 
tendant, s'il vous arrivoit quelque acci- 
dent, ma caution eſt a votre ſervice, au- 
rant quelle peut s'erendre. Je ſuis locataire 
principal de maiſon , & je puis jurer que je 
poſſede cent livres ſterlings. Cette offre 
ſincere & cordiale attira de Booth tous les 
remercimens qu'elle meritoir rèellement. 
Lie pauvre Gentilhomme fut allarme de 
cette nouvelle; il ne fut pas moins ſur- 
1 pris que Murphy far le Procureur charge 
| _ Guj 
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de le ponrſuivre , puiſqu 4 exception du 
Capitaine James, toutes ſes dettes ëtoient 
en province, od il ne ſgavoit pas que Mur- 
phy eur aucune correſpondance. Cepen- 
dant ne doutant pas que ce ne fur a lui 
qu'on en vouloit, il reſolut de demeurer 
renferme dans ſon logis, juſqu'a ce qu'il 
vit le ſucces d'une propoſition qui lui avoir 
Ere faite la veille 4 la taverne, ot un hon- 
nete Gentilhomme qui avoit un poſte dans 
le gouvernement & qui etoit de la compa- 
gnie, lui avoir promis de le ſervir aupres 
du Secretaire de la guerre, aſſurant qu'il ne 
doutoit pas de lui procurer la paye entiere 
dans un regiment qui étoit hors d' Angle- 
terre , promeſſe qui dans la firuation de 
Booth valoit bien la peine d'ttre acceptce 
puiſque cette affaire & la priſon eroienr 
preſque la ſeule alternative qui s offroit à 
ſon choix. | 
Mr. Booth & fa femme paſſerent l'après 
diner avec Me. Elliſon; cet incident n au- 
roit pas merite d' tre rapporte, ſi Amelie 
n'eũt donne dans cette occaſion un exemple 
de cette prudence, qui pe _w jamais ètre 
trop cit conſpecte dans les femmes marices 
qui ont un peu de delicateſſe; car avant de 
conſentir à prendre le the avec Me. Elliſon, 
elle fit ſes conditions que la perſonne 
qu'elles avoient trouve a Oratorio ne |, 
rencontreroit pas. Cette precaution n tolt 
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pas neceſſaire pour ce jour-li: il ne vint 
aucune viſite, ce qui fic plaifir a Amelie; 
car cette Dame avoir ere un peu fächée 
des propos de M. Etlifon ; & par reflexion 
tous les complimens & memes les petites 
attentions qu avoit eùes pour elle le Gentil- 
homme inconnu, l'avoient allarmee ; ces 
imaginations ſe diffiperent de nouveau, & 
elle :mpura a ralllerie ou a erreur tout ce 
que M. Elliſon avoir dit. . 

Une Dame qui ſe trouva là, fit la qua- 
rrieme au Whiske & paſſa avec elle cette 
foiree, Son nom Eroit Benner. C toit une 
femme d'environ vingr-cinq ans; mais les 
maladies lui avoient A un air tour fins 
gulier qui avoir beaucoup alrere ſa beauté, 
dont, jeune comme elle Etoir , on voyoir 
clairement qu'elle n'avoit alors que des 
reſtes. C toit preciſemenr le contraire de 
Me. Ellifon ; car elle &toit auſſi ſerieuſe que 
Tautre etoir gaie. Cette gravite n'eroit pas 
cependant accompagnee d'un air reveche z 
au contraire elle avoit beaucoup de dou- 
ceur ſur la phiſionomie & <toir parfaire- 
ment bien Elevee. En un mot Amelie im- 
puta ſon ſErieux au mauvais ètat de ſa ſante, 
& commenca a ſentir pour elle une ſorte 
de compaſſion, qui ne manque jamais de 

rter un peu de tendreſſe ou d'amitie dans 
fo ames Cofibles. 

Amelie fur fi charmèe de la 8 
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de cette Dame, que quoiqu elle ne fur pas 
dominee par une curioſité impertinente , 
elle ne put s'empecher a la premiere occa- 
fion Auen. qui elle toit. Me. Elliſon 
dit que c toit une Dame malheureuſe qui 
avoit Epoule un jeune Cure par amour, le- 
quel étant mort de conſomption, Favoir 
laifſee veuve dans une ſituation fort triſte. 
Ce recit augmenta encore la pitiè d' Ame- 
lie, & conſequemment le gout qu'elle avoir 
deja pour elle. Amelie pria donc Me, Elli- 
fon de lui procurer la connoiſſance de cette 
Dame, & dit qu'elle vouloit l'accompagner 
quelque jour pour lui faire viſite. Il ne faut 
pas tant de ceremonie , $'ecria Me. Elliſon, 
c'eſt une femme ſans fagon , & comme j ai 
vu tres-clairement qu'elle toit charmee de 
Me. Booth, je ſuis süre de la faire venir 
ici prendre le the toutes les fois que vous 
le ſouhaiterez. 

Booth garda le logis ſans ſortir les deux 
jours ſuivans, à la grande ſatisfaction de 
ſon Amelie, qui reellement ne connoiſſoit 
point de bonheur ſans ſa compagnie, ni de 
malheur quand il Eroir avec elle. Il ètoit ſi 
bien dans Fuſage de lui tenir compagnie 
tant qu'il pouvoit, qu'elle ne ſongea pas 4 
chercher aucune raiſon particuliere de cette 
aſſiduitè, & conſequemment ne forma au- 
cune apparence de ſoupgon. Le Samedi un 
de ſes enfans ayant eu un peu de fievre, la 
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rerint dans F appartement & lemptcha d'al- 


ler prendre le the cette apres diner avec ſon 
mari chez Me. Elliſon , ou un noble Lord 


couſin de Me. Elliſon ſe rencontra : car 


quoique la Dame eur un bien aflez medio- 
cre & ſe trouvar reduite a mettre une por- 
tion de ſa maiſon en chambres garnies, 
elle étoĩit de bonne famille & avoir des 
parens diſtingues, 19] 

Ce Seigneur n'avoit lui-meme aucun 
emploi a la Cour; mais ſa fortune lui 
donnoit beaucoup de credit aupres de ceux 
qui en avolent. Me. Elliſon prit donc aſſez 
bruſquement Voccafion de recommander 
Booth a ſes bontes. Ce qui lui ſervit de 
prete”ce, fut d'entendre le Lord appeller 
Booth Capitaine. A quoi elle rẽpondit; Je 
voudrois bien vraiment que vous le fiſſiez 
tel. Ce ſeroit un acte de juſtice  & je ſcais 
qu'il eſt en votre pouvoir de faire de plus 

randes choſes encore. Enſuite elle detailla 
G ſervices de Booth, les bleſſutes qu'il 
avoit regues au ſiege, & dont Amelie lui 
avoit rendu un fidele compte. Booth rougit 
& garda le ſilence, comme une jeune fille 
dont on chante les louanges en ſa preſence. 
Le Lord repondit : Vous ſcavez, couſine 
Elliſon , que vous pouvez diſpoſer de mon 
credit ; jaurois plaiſir a ſervir un homme 
du merite de Mr. Booth; car pour mot + 
je penſe que le mérite dans tous les Etats 
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doit ètre recompenſé: mais je ſcais que le 
Miniſtte eſt accable de ſollicita-:ons pour 
le preſent: cependant M. Boo h peut &tre 
allure que je ſaiſirai la premiere: occaſion, 
En attendant il me fera plaifir de venir 
me voir un de ces matins/quand il lui 
plaira. A toutes ces offres de lervices Booth 
ne manqua pas de remercier ce geatreux 
Lord; mais il conęut en ſecret beaucoup 
de reconnoiſſance pour la Dame qui avoit 
montre tant de zele & d'amirie en fa faveur. 
Quand le Lecteur connonra le caraGtere 
de ce noble, il concluia peur-erre qu il 
toit heureux que Booth fe trouvàt ſeul 
alors. Admirateur paſſionnè des femmes 
comme il ]eroir , il n'auroit pu que diffi. 
cilement Echapper aux attraits de la belle 
Amelie; & comme je Vat remarquè plu- 
ſieurs fois, il y a peu de gens dont la 
genèroſitè ſoit aſſezʒ deſintẽreſſè᷑e, quand ils 
ſont amoureux d'une femme, pour ſer- 
vir ſon mari, 4 moins qu'elle ne conſente 4 
payer ces ſervices par des complaiſances qui 
coutent trop cher a une femme vertueuſe. 

Les affaires de Booth prenoient alors 
un meilleur tour qu'auparavant ; il retourna 
avec bien du plaifir communiquer ces bon- 
nes nouvelles a ſon Amelie. Elle ne fut 
pas capable d'en jouir pour le moment, 
e que fa fille étoit plus mal, & que 

s craintes de cette bonne mere abſor- 
boient toute ſon attention. 


Au 2 IL 12. WE 
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CHAPITRE I. 


Od le lecteur retrouvera une ancienne 
connoiſſance. 


La fin du dernier livre nous avons 

Flaiſſè Amelie occupee de fa petite fil- 
le malade; quoique le Lecteur ait fans dou- 
te en vie de ſgavoit le ſucces d'une ft gran- 
de inquierude , nous le prierons de ſuſpen- 
dre ſa curioſitè juſqu au retout de M. Booth, 
qui voaloir profiter de la commoditè d'un 
jour entre ſept pour prendte l'air. 

A neuf heures du.matin , il alla rendre 
viſite a ſon ancien ami le Colonel James, 
reſolu, s'il ᷑toit poſſible, de s expliquer a- 
vec lui ſur une conduite qui lui paroiſſoit fi 
myſterienſe. Le Colonel fut auſſi ĩnacceſſi- 
ble que la fortereſſe la mieux defendue ; & 
il fut impoſſible à Booth de percer au dela 
de Fentree. On lui fit la reponfe ordinai- 
re, d'abord qu'il ne faiſoir pas encore jour; 
& une heure apres , qu'il croit ſorti: tout 
ce qu'il put gagner a force de queſtions , 
fut d'entendre des reponſes encore plus 
bruſques ; enſorte qu avec un peu de penE-- 
tration, il auroit du ſentir combien il avan- 
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ceroit pen en inſiſtant à youloir entrer; 
Car un portier, chez un Grand, eſt une eſ- 
ce de thermometre, à l'aide duquel onpeut 
découvrir le degre de chaleur ou de froid 
de lamitiè de 2 maitre. II y a plus; de 
meme que dans les plus grandes mai ſons le 
maltre a differentes facons de ſaluer depuis 
le baiſer, lembraſſade & mon cher Lord, 
juſqu'a : He bien , Monſieur tel, que vou- 
 lex-vous de moi? de meme le portier ſalue 
les uns avec reſpect , les autres avec un ſou- 
rire ; pour les uns il s'incline plus, pour 
d'autres moins, enfin pour un troiſieme 
point du tout. Il y en a qu'il laiſſe entrer 
ſimplement, d autres a qui il ferme ſa por- 
te; & dans tout cela le maitre & le portier 
ſont ſi bien d'accord, qu'on ſeroit tente 
de croire qu' ils ſe ſont communique leur ro- 
le entre eux, comme deux acteurs qui dole 
vent repreſenter differens perſonnages dans 
la meme ſcene, $exercent enſemble en par- 
ticulier avant de s expoſer a jouer en public. 
Quoique Booth ne vit peut- Etre pas les 
choſes ſous ce point de vue, qui eſt reelle- 
ment exact, il en diſtingua aſſez pour con- 
clure d'apres les fagons du domeſtique , 
ſur-rour quand il vit que la conduite du 
maitre y toit tres-conforme , qu'il avoir 
entierement perdu l'amitiè de Mr. James. 
Cette conviction lui donna un chagrin qui 
non- ſeulement ne put ètre balance par leſ: 
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poir flatteur de la faveur du Lord, mais 
qui effaga meme , & lui fir oublier pour 
quelque tems la ſituation où il avoit laiſſe 
Amelie. Il ſe promena de core & d' autre 
pendant pres de deux heures, ſans ſcavoir 
ol: il alloit, juſqu'ace qu'enfin il entra dans 
un caffe pres de S. James, ou il ſe repoſa. 

A peine avoit- il pris ſa taſſe de caffe , 
qu'il entendit un jeune Officier des Gar- 
des crier à un autre: Ma foi, Jacques, le 
voici. . ma foi, c'eſt lui avec ſon honneur 
& fa dignite....... Auſſitor on ouvrit une 
chaiſe , d'on il vit ſortit une figure droite 
& empeſce , enſevelie dans une ample per- 
ruque, avec un grand chapeau ſous le bras. 
Cet auguſte perſonnage erant entre dans 
la alle , alla droit juſqu au bout, où ayant 
falue tous les gens d'une certaine ſorre qu'il 
y trouva , chacun ſuivant leur rang d' an- 
ciennetè, jetta a la fin les yeux ſur Booth, 
& lui demanda avec politeſſe, quoiqu un 
peu froidement , comment il ſe portoit. 

- Booth, qui avoit deja reconnu depuis 
long tems les traits de ſon ancien ami le 
Major Bath, lui rendit ſon compliment 
avec une reverence fort baſſe; mais il n'oſa 
faire les avances de famuliarite : il poſle- 
doit vraiment cette qualite que les Grecs 
honoroientſouverainement , & qu' ils ap- 
pelloient modeſtie, quoique notte langue 
pi meme la latine n ayent point de termes 
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qui e parfaitement a l'idee de fo. 
riginal. Fx 3 
Le Colonel, apres avoir debite deux ou 
trois nouvelles, & fait ſes commentaires, 
vit une chaiſe vacante aupres de lui, & ap- 
pella Booth pour la venir occuper. II le 
queſtionna ſur Verat de ſes affaires; & 
quand il apprit qu'il ne ſervoĩt plus, il lui 
conſeilla très- ſerieuſement de rentrer dans 
le ſervice , diſant qu'il ẽtoĩt un bon en- 
fant, & qu'il ne falloir pas le perdre. 
Booth lui dit 4 Toreille u' il auroit bien 
des choſes a lui dire la-deflus , s'ils ẽtoient 
en r : ſur quoi le Colonel lui pro- 
zofa de faire un tour dans le parc, ce que 
e accepta volontiers. | 
Durant leur promenade , Booth ouvrit 
ſon cœur, & entrautres choſes il dit au 
Colonel Bath, qu il craignoit d'avoir per- 
du Vamitie du Colonel James. Je ne ſcache 
pourtant point, ajouta-t-1l , avoir rien fait 
ui le merite. FT £ 
Bath lui repondit : Vous vous ètes trom- 
pt᷑ aſſurment, M.. Booth; il eſt vrai que 
je mai guères vu mon frere depuis mon ar- 
rivee à la ville; il n'y a que deux jours que 
je ſuis ici, mais c'eſt un homme trop deli- 
cat ſur l honneur, pour rien faire qui ſoit 
incompatible avec la dignité d'un Gentil- 
homme. Booth lui repondir qu'il toit bien 
Eloigne de Laccuſer d'ayoir rien fait de 
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deshonotant. Morbleu, dit Bath, il n'y 2 
homme ſur terre qui pit ou qui ofar le faire. 
di vous avez le moindre ſujet de lui en 
vouloir -, que n'allez-vous le trouver? Vous 
eres un Gentilhomme, & ſon rang ne le 
diſpenſe pas de vous donner ſatisfaction. 
Nous n'avons rien de pareil a demeler en- 
ſemble , dit Booth; au contraire Jai de 
grandes obligations au Colonel, & j'ai 
beaucoup plus lieu d' tre affligè que de me 
plaindre de lui. Si je pouvois ſeulement 
le voir, je ſuis convaincu que tout cela s' ex- 
pliqueroit; mais je ne puis obtenir d'entret 
chez lui: j'y ſuis alle il n'y a pas une heu- 
te; un domeſtique m'a durement ferme la 
porte. Un domeſtique de mon frere vous a 
traitè durement? dit le Colonel avec beau- 
coup de gravité. Je ne ſcais , Monſieur, 
ſous mT point de vue vous enviſagez les 
choſes; pour moi je regarde Paffront du 
domeſtique comme un affront de la part du 
maitre, & j en tire vengeanceſur le champ. 
Par toute la dignité de l homme, je pren- 
drois un tel maitre par le nez. Booth vou- 
ut s expliquer, mais en vain ; le Colonel 
toit monte ſur ſes. echaſſes , & il fut im- 
poſſible de Ven faire deſcendre. Booth eut 
outes les peines du monde à ſe tirer da- 
vec lui ſans avoir une querelle enſemble; 
il n'en ſeroit peur-crre pas meme venu a 


dout, ſi par hazard le Colonel neut pas pris 
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le parti de Booth: avant que de ſe ſepa: 
rer, il jura ſes grands Dieux que James lui 
donneroit bientor une ſatisfaction conve- 
nable. 


CHAPITRE II. 


Qui contient une conſultation de medecine, 
& autre matiere de meme genre. 


Elle fut la fin de cette entrevue, qui 
t ourna ſi peu à la ſatisfaction de Booth, 
qu il fut tres - morrifie de lui avoir parle de 
cette affaire. Il sen retourna fort mecon- 
tent auprès de ſon Amelie, & la trouv 
dans une ſituation peu propre à le conſo- 
ler. Cette pauvre femme etoit dans les plus 
vives apprehenſions , a cauſe de fa fille, 
dont la fievre commencoit a devenir tres- 
violente: qui pis eſt , un Apothicaire etoit 
venu la voir, & l'avoit miſe preſque al 
int de perdre eſpètance; il lui avoit fait 
la maladie de 8 extremement ſeriew 
ſe, & Vavoit engagee A appeller un Me- 
decin. HY 
II n'y avoit qu'un inſtant que Booth “ 
toit de retour, quand le Medecin arriva, 
ſuivi de FApothicaire: ils approcherent tous 
les deux du lit, où le premier tara le po 
de 
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de la malade, & fit pluſieurs autres cèrẽmo- 
nies du metier : enſuite il demanda a V Apo- 
thicaire ce qu'il avoir deja fair a la petite fil- 
le; quand il en fut informe , il approuva 
tout. Alors il Saflit , demanda une plume 
& de Vencre , remplit tout un core d'une 
feuille de papier d'une ordonnance , recur 
une guinee & ven alla. L''Apothicaire Vac- 
compagna juſqu'au bas de Feſcalier , com- 
me en venant. 0 
Toute la nuit Booth & Amelie veille- 
rent pres de cet enfant, qui ne fit qu em- 
irer, au lieu d'etre ſoulagee. Au matin, 
e. Elliſon trouva beaucoup de hievre a la 
tite fille, une chaleur brulante , & la 
tete fort legere. La mere ẽtoit dans le plus 
grand decouragement : car le mal navoit 
pas cede aux efforts du Medecin ni de PA- 
pothicaire ; elle paroiſſoit au contraire bra- 
ver tout leur art, & tout dy 8 des 
phioles & des pots dont toute la chambre 
croit garnie. wy | 
Me. Elliſon voyant Finquierude & la de- 
ſolation d' Amelie, entreprit de la conſo- 
ler, en lui donnant Peſperance de tirer la 
petite fille d affaire. Madame, dit elle, j ai 
vu un enfant de meme àge A peu pres que 
Miff, qui, 2 mon ſentiment eroit beau- 
coup plus mal: un Medecin de. ma con- 
noiſſance lui a rendu la fante en peu de 
jours: je lui ai vu auſſi guerir pluſienrs per- 
Tome II. * 


90 ANNE T IT. 
ſonnes de fievres tres - opiniatres 3 & fi 
 Mifſetoitentre ſes mains, j'ole jurer qu'el- 
le sen trouveroit bien. O Ciel, Madame, 
repondit Amelie, que ne m'en avez- vous 
patlè pluror ? pour moi je ne connois au- 
cuns Medecins, pas meme celui que A- 
pothicaire nous a amen. Madame, s &cria 
-, Elliſon , vous ſgavez que c'eſt une cho- 
ſe delicate que de proner un Medecin : 
uant au mien, il y a bien des gens qui en 
diſent du mal; il eſt vrai qu'il m'a guerie 
deux fois de la fievre , & d'autres perſon- 
nes de ma connoiſſance auſſi, & je mai 
jamais entendu dire qu aucun de ſes mala- 
des, exceptè un ſeul, ſoit mort entre ſes 
mains; cependant tous les Medecins & les 
Apothicaires le depriment , & j ai craint. . 
Booth Sinforma du nom de ce Mede- 
cin, qu'il neut pas plutôt entendu pro- 
noncer, qu'il dir a fa femme de le man- 
der 2 l'inſtant, d autant qu'il en avoit en- 
tendu faire les plus rands Eloges par un 
Officier de menite. Laie y 2 8 p 
& on lui envoya ſur le champ un expres. 
Avant que le ſecond Medecin far arri- 
ve, le premier revint avec l Apothicaire à fa 
fuite, comme auparavant. Il examina en- 
core & rara le pouls de la malade; & quand 
Amelie lui demanda,s'il y avoir quelque 
eſpeérance, il ſecoua la rere & dit: Il eſt 
certain, Madame, que Miſſ eſt en grand 
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danger. Il n'y a point de tems à perdre. 
Si les velicatoires que je vais lui faite ap- 
pliquer, ne la ſoulagent pas, je crains..... 
nous ne pourrons plus rien y faire... Mon- 
ſieur, dit FApothicaire, ne ſeriez- vous pas 
davis qu'on N poudres & les boiſ- 
ſons ?..... combien les a-t-on adminiſtrè de 
fois? $'ecria le Docteur. Seulement de trois 
en trois heures, dit ! Apothicaire.. . Qu'on 
les donne a chaque heure abſolument, 
$'ecria le Docteur, &..... voyons je vous 
prie ; une plume & de Vencre..... Si vous 
croyez Venfanr en danger, dir Booth, 
permettez-nous d'appeller un autre Mede- 
cin 4 votre aſliſtance..... ma femme. ., Je 
le veux bien, dit le Docteur; c'eſt ce que 
je demande. Voyons, Mr. Arſenic , qui 
appellerons - nous? que penſez - vous du 
Docteur Doſewel , dit PApothicaire ?. . 
rien de mieux, $ecria le Medecin. Je n'ai 
rien à dire contre ce Docteur, repondir 
Booth, mais on en a recommande un autre 
à ma femme. Il nomma donc le Medecin 
qu'on Etoit alle chercher; qui, Monſieur, 
$'Ecria le Docteur en trempant ſa plume ; 

uand Booth eut repere le nom de Thomp- 
on. Excuſez- moi, Monſieur, dit le Doc- 
teur, je ne conſulrerai pas avec lui. Pour- 
quoi donc, rẽpondit Booth? Je ne conſulte 
pas avec lui, repliqua le Docteur. Quoi 
je me trouverai avec un homme qui croit 


H ij 


92 A. 
en ſcavoir plus que tout le College, qui 
veut bouleverſer toute la pratique, fi bien 
Etablie , & dont perſonne encore n'a ofc 
$*Ecarter | Monſieur, dit PApothicaire, vous 
ne ſcavez ce que vous faites, avec votre 
zermiſſion. Quol ! il tue tous les malades 
qui il a affaire. Cel? reſt pas vrai, dit 
Me. Elliſon, j'ai ere deux fois entre ſes 
mains, & me voila encore... Vous Eres 
bien heureuſe , repondit l' Apothicaire; car 
il tue tous ceux qu'il approche. Non, dit 
Me. Elliſon , j ai encore plus de douze per- 
ſonnes de ma connoiſſance qu'il a gueries 
toutes... Cela peut ètre, Madame, g'ecria 
Arſenic; mais malgrè cela il tue tous ceux 
qui... oui Madame. .. n'avez- vous pas 
entendu parler de M.. .., je ne puis pas 
me . ſon nom ,..... un homme de 
diſtin&ton...., tout le monde ſcait qut je 
veux dire. En effet, dit Me. Elliſon, tout 
le monde ſcait ce que vous voulez dire; 
jamais je nai entendu parler que d'un ſeul, 
& il y a fort long- tems. 

La diſpute n'etoit pas encore ceſſèe, que 
le Docteur lui-meme entra dans la cham- 
bre. C'etoit un homme bien eleve & fort 
poli : il s adreſſa d'abord au Medecin ſon 
confrere avec beaucoup de civilite, Celui- 
ci ne fur pas fi poli. Quoi qu'il en ſoit, il 
laiſſa conduire le nouveau Docteur au 
lit de la malade à la priere de Booth, 
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& lui laiſſa dire ſon avis. | 

La diſpute qui $'eleva entre les deux 
Médecins, ſeroit peut - etre inintelligible 
pour tout autre que ceux de la Facultè, & 
meme ne les amuſeroit pas beaucoup. Le 

ortrair que l'Officier & Me. Ellifon avoient 
25 du ſecond , avoit deja bien diſpoſe 
Booth en ſa faveur; ſes raiſonnemens lui 
parurent en effet plus juſtes. Booth declara 
donc qu'il sen tenoit a ſon avis. Sur quot 
le premier operateur avec {on Apothicaire 
vuida les lieux & ceda la place a Pautre. 

La premiere choſe que fit le nouveau 
Docteur, fut de faire diſparoitre le magaſin 
de drogues. Toutes les poudres & les po- 
ons Whos Otces aufficde par ſon ordre. 
Il y a, diſoit-il, un moyen plus prompt 
& meilleur de les envoyer dans la garde- 
robe, que de les faire paſſer par un corps 
humain. Enſuite il fit avg Fenfant, lui 
ordonna un clyſtere & quelque remede ra- 
fraĩchiſſant. Pour ne pas inſiſter plus long- 
tems ſur une partie ſi deſagreable de notre 
hiſtoire, en trois jours de tems il guerit la 

etite fille, au grand contentement de 

e. Elliſon & d' Amelie. 

Quelques Lecteurs croiront peut- etre 
qu'on auroit pu obmettre ce Chapitre; quoi- 
2 ne ſoit pas des plus amuſans, il peut 
ervir à faire connoitre a la poſtèritẽ l tat 


actuel de la Médecine a Londres. 
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CHAPITRE III. 
Booth rend ſa viſite au jeune Lord. 


; Uand le jour od Booth avoit coutume 
de remettre ſes promenades les plus 
Teloignées, fut arrive, fa fille étant 
bien rerablie & Amelie devenue plus gaie, 
il ſe mit en chemin pour aller 1 le no- 
ble Pair, qui Lavoit invite de Taller voir. 
Booth trouva pres du portier de ce Sei- 
gneur, un accueil bien difterent de celui 
qu il avoit regu chez ſon ami le Colonel, 
Il neut pas plutòt prononce ſon nom, que 
le portier, en ſe courbant Bien bas, dit 
que Milord Etoit chez lui. Auſſitor la porte 
Iui fut ouverte & on l'introduiſit dans une 
anti- chambre, ol: un domeſtique d'un ait 
empreſſé alla Vannoncer A ſon maitre. Au 
bout de quelques minutes ce domeſtique 
revint & le fir entrer dans Vappartement 
de Milord. 
| Milord Etoit ſeul; il en fur regu avec 
toute la polireſſe imaginable. Apres les 
premieres ceremonies d*uſage , ce Seigneut 
ouvrit la converſation de la maniere ſui- 
vante. Je vous aſſure, M. Booth, que vous 
avez de grandes obligations à ma couſine 


Elliſon. Elle ma fait de vous un portrait 
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R avantageux que je ferai avec plaifir tour 
ce qui ſera en moi pour vous ſervit..:. mais 
je crains qu'il ne foir bien difficile de vous 
procurer un emploi dans PFifle. Peur-erre la 


choſe ſeroit plus aiſte pour les Indes occi- 


dentales ou dans quelque régiment hors - 


d'Anglererre; & quand je confidere votre 
caractère comme ſoldat, je ne doute pas 
que vous ne ſoyez diſpoſe A aller par- tout 
ou le ſervice de votre pays vous appellera. 
Booth rẽpondit qu'il Etoit exrremement 
oblige 4 Milord , & qu'il iroit avec joie 
remplir ſes devoirs en quelque partie du 
monde que ce fut. La ſeule choſe qui me 
feroir quelque peine, ajoura-t-il , en quit- 


tant le pays, eſt de laiſſer derriere mot 


les perſonnes que jaime ; je naurai jamais 
a cet Egard un ſecond aſſaut pareil au pre- 
mier. Il ẽtoit bien dur pour moi, Milord, 
de quitter une jeune femme groſſe de ſon 
rg enfant, & fi affligee de mon ab- 
ence que j'avois la plus forte raiſon de 
craindre de ne plus la revoir. Dans la re- 
ſolution où je lis de ſacrifier toute autre 


conſideration 4 mon devoir, je me flatte 


que Milord me fera Phonneur de croire 
que je n'aurai de repugnance pour aucun 
pays. Mon cher Me. Booth, repondit le 
Lord, vous parlez en vrai ſoldat, & j ho- 
nore beaucoup votre fagon de penſer. Ja- 


voue en effet la juſteſſe de votte conlc- 
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qua dapres Vexemple. que vous aytd 

ja donne. Quitter , comme vous dites , 
une femme dans les premiers tems d'un 
mariage, c'eſt, je le reconnois, mettre ſa 
reſolution a une forte Eprenve.. Booth fit 
une inclination profonde; après quelques 
momens de converſation indifferente , Mi- 
lord promit de parler dans peu au Miniſtre 
& recommanda a M.. Booth de revenir le 
voir le Mercredi matin, qu'il Finſtruiroit 
alors de fa reuflite aupres du Patron. Le 
pauvre homme rougit, devint honteux, 
juſqu'a ce qu enfin quelques tems apres il 
rappella tout ſon courage, & comptant ſur 
| Famirie de l'autre, il lui declara toutes les 
circonſtances de ſes affaires, & lui avoua 
qu il n oſoit ſortir que les Dimanches. Mi- 
lord marqua beaucoup de peine de ſa ſitua- 
tion, & promit gracieuſement de ſaiſir 
quelque occaſion pour [aller voir chez fa 
couſine Elliſon , ou il eſperoit , diſoit-il, 
avoir de bonnes nouvelles a lui annoncer. 

Bientòt apres Booth prit conge de Mi- 
lord, apres lui avoir exprime fa reconnoiſ- 
ſance pour tant de bontes, & courut vite 
annoncer a Amelie cette nouvelle qui Ta- 
voit comble de joie. Elle le felicita d'avoir 
tronve un ami ſi genereux & ſi puiſſant, 
pour qui leur cœur bruloit des ſentimens 
ne la plus vive gratitude. Cependant elle 
de fut pas contente, juſqu'a ce que Booth 


Jut 
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Jai eüt renouvellé de la maniere la plus 
ſolemnelle la promeſſe de Pemmener avec 
lui. Apres quoi ils ſe mirent à table avec 
leurs enfans pour manger la ſoupe & un 
reſtant de mouton; & remplis de ſatisfac- 
tion, ils burent de bon cœur a la ſante de 
Milord. | ; 

Lapres diner cet heureux couple, fi le 
Lecteur me permet d'appeller heureux des 
gens qui ſont pauvres, prirenr le the avec 
Me. Elliſon , qui ſe joignit avec le mati 
& la femme pour celebrer hautement les 
louanges de Milord. Ils en etoient 1a, lorſ- 
que la jeune Dame, dont nous avons parle 
2 la fin du livre precedent , qui avoit fait 
la quatrieme au Whiske & pour qui Ame- 
lie ſembloit ayoir pris du gout , entra, Elle 
ne faiſoit que darriver 45 ville d'une vi- 
ſite quelle avoit ete faire à la campagne, 
& Me. Elliſon ne Lattendoit pas. Sa pré- 
ſence fut cependant fort agreable a Ame- 
lie, qui Vaima encore mieux à cette ſecon- 
de entrevue, & reſolut de former avec elle 
une connoiſſance plus intime. 

Me. Bennet avoit tonjours garde un air 
reſerve ; peu- a- peu elle devint plus fami- 
liere & plus communicative. Enfin elle pa- 
rut auſſi ennemie de la ceremonie que Me. 
Elliſon l'avoit annoncee ; regut tres-volon- 
tiers Pexcuſe d'Amelie de ne lui avoir pas 
rendu fa premiere viſite, & conſentit de 
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prendre le the avec elle cette après diner. 
Iuoute la compagnie étoit raſſemblée 

dans la falle baſſe de Me. Elliſon, lorſque 
le Sergent paſlant le long des fenetres heurta 
a la porte. Sitor que Me. Elliſon le vit, elle 
dir a Booth: Monſieur, dites - mot , je vous 
prie , qui eſt ce jeune Sergent fi poli? Il eſt 
venu tous les jours la ſemaine derniere 
Sinformer de la ſante de Miſſ; & dans le 
tems qu'elle eroit en danger, il en mar- 
quoit un chagrin preſqu auſſi vif que vous 
avez pù faire vous-meme. Le fait croit 
vrai; mais comme c toit la domeſtique 
de Me. Elliſon qui lui donnoit toujours les 
reponſes, Booth n' en avoit rien ſu. Il fut 
enchante de ce qu'on lui apptenoit alors, 
& ſe repandit en éloges ſur le compte du 
Sergent; il fut ſeconde par Amelie, qui 
ajouta que c ctoit ſon frere de lait, & qu'elle 
le garantiſſoit pour un des plus honnètes 
garcons de la terre. | 

Er meme, $s'ecria Me. Elliſon, je jure- 
rois qu'il eſt un des plus jolis..... priez-le 
dentrer , M. Booth. Un Sergent des Gar- 
des eſt un Gentilhomme; & Jaime: bien 
mieux preſenter une taſſe de the a un 
homme tel que vous nous le peignez, 
qu au plus aimable de tous les petits 

maiĩtres. 

II ne fallut pas preſſer beaucoup Booth, 
pour lui faire marquer des attentions 2 


4 4 
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& le diſoient hautement. 
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Atkinſon ; on fit donc entrer le Sergent 
non ſans bien des fagons de fa part. Il 
n'y a peut- ètre rien de plus embatraſſant 
que cette timiditè qu on appelle mauvaiſe 
honte , ni de plus difficile 4 ſurmonter. 
Je ſuis sur que le pauvre Atkinſon auroit 
mieux aime monter a une brèche, que de 
ſe trouver dans un appartement avec trois 
Dames dont deux lui vouloient du bien 


Quoique je ne penſe pas tout-a-fait com- 
me M-. Eſſex habile maitre de danſe, que 
le principe de la belle education eſt la 
danſe, parce qu'il en voudroit, je crois, 
exclure. tous les autres arts & les ſciences; 
il faut convenir que les gens qui n'onr 
jamais paſſe par les mains des maitres de 
cet art, ſe preſentent mal, & que leurs 
pieds a chaque mouvement annoncent le 
defaut de leur Education, & meme auſſi 
leur contenance , ſoit qu'ils ſoient aſſis ou 
debour. En effet ils paroiiſent embarraſles - 
de leurs membres, dont ils ne ſcavent que 
faire, comme fi ce n'eroit pas aſſez que 
la nature elit fair ſon ouvrage, & que le 
maitre 4 danſer fur encore neceſlaire pout 
le mettre en mouvement. 

Atkinſon Eroit alors un exemple de cette 
remarque qui fait tant d' honneur a une 
profeſſion que je conſidere ee Il 
Etoit bel homme & in ien 

| ij 
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taille ; cependant comme il navoit jamaĩs 
appris à danſer, il avoit une contenance 
{i embarraſlce dans la ſalle de M'. Elliſon , 
que la bonne Dame qui Tavoit invite 
dentrer , eur peine à s'empecher de rire 
de fa fagon de ſe preſenter. 

Il r'eur pas reſte long- tems dans la cham- 
bre, que les agremens de fa figure ſup- 
primerent ces envies de rire; tant la beaute 
a davantages dans les hommes ainſi que 
dans les femmes; & tant elle eſt süre, 
par- tout o elle ſe rencontre, d'attirer 
des regards de tous ceux qui en ſont les 
ſpectateurs. x "LO 

La conduite extremement polie de 
ME. Elliſon, jointe à celle de Booth & 
d' Amelie, difliperent enfin Vembarras 
d' Atkinſon; il prit afſez d aſſurance pour 
faire 4 la compagnie le recit amuſant de 
quelques incidens qui Etolent arrives dans 
Farmee a fa connoiſſance, & qui, quoi- 
qu' ils firent plaiſir alors, ne ſont pas aſſez 
intereſſans pour trouver place dans cette 
hiſtoire. 

Me. Elliſon fit tant d'inſtance à toute la 
bande de reſter à ſouper chez elle, que 
tous y conſentirent. Pour le Sergent, il 
ne parut pas un des moins bien venus. 
Elle ètoit fi charmèe dc ce qu'elle avoit 
entendu dire de lui & de ce qu'elle en 
avoit vu, que, quand elle fut un peu ani- 


e par le vin, (car la bonne Dame n- 
toit pas ennemie de la bouteille,) elle 
commenca 2 prendre, en converſant avec 
lui, certaines libertés, qui allarmerent un 
peu la délicateſſe d Amelie, & meme ne 
furent pas trop approuvees par autre 
Dame. Ce n'eſt pas que je veuille inſi- 
nuer qu'elle ſortit des bornes de la de- 
cence, ou meme que ces libertes fuſſent 
plus fortes, que ne sen permettent fre- 

uemment les femmes d'un certain age & 
| Gn les veuves. 
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CHAPITRE IV. 


Qui concerne princi palement les affaires du 
Sergent Atkinſon. 


L E lendemain toute la compagnie, 4 
lexception d' Atkinſon, s aſſembla 
dans l' appartement d' Amelie; Me. Elliſon 
fit tomber la converſation ſur le Sergent, 
dans des termes qui Ar uotent non-ſeu- 
lement qu elle le trouvoit a ſon gout, mais 
meme er avoit pris pour lui une cer- 
raine affection. Elle Vappelloit ſon joli Ser- 
gent, fon cher Sergent; reperoit ſouvent 
qu'il etoit le plus bel homme de l'armèe; 
que c'eroir dommage qu'il n'eur pas une 
Commiſſion; & que sil en _ une, elle 
| 1j 
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ẽtoit perſuadèe qu'il deviendroit un jour: 
 Officter-General. - ; , 

Je ſuis de votre avis, Madame , repon- 
dit Booth: il a deja Epargne cent livres 
ſterlings ; $1] trouvoit maintenant une fem- 
me qui lui en donnat encore deux ou trois 
cens, je crois qu'il pourroit facilement ſe 
procurer une commiſſion dans un regiment 
actuellement de ſervice. Je ſuis sur qu il 
n'y a point de Colonel dans Varmee qui 
le refuſat. 

Le refuſer! dit Me. Elliſon: ce ſeroit 
un joli Colonel, ma foi! Sur mon hon- 
neur il n'y a guère de Dames non plus qui 
le refuſaſſent, ? il avoit ſeulement une oc- 
caſion favorable de leur faire da cour. Le 
Colonel auſſi bien que la Dame auroient 
plus lieu d'erre contens de lui, que de ces 
petits freluquets que je vois roder & trai- 
ner de longues épëes, quand ils devroient 
encore trainer leur liziere. 

Fort bien dit, s cria Booth: c'eſt parler 
en femme d'eſprit; & je crois qu' ils en ſe- 
roient tous les deu mieux ſervis. 

En effet, Capitaine, repondit Me, Elli- 
ſon, dans le mot Gentilhomme, jaban- 
donnerois plutot les deux premieres ſilla- 
bes que le reſte. 

Deailleurs, repliqua Booth, il n'y a pas 
au monde un gargon plus tranquilie. Quoi- 
que brave comme un lion, il a la douceut 


| Amr II E. 103 
d'un agneau; je pourrois vous dire aflez 
d'hiſtoires de cette nature; ma chere Amelie 
vous en raconteroit bien auſſi, quand il 
etoit enfant. Co | 
s 'il ne tenoit qu'a cela pour conclure un 
mariage, s ecria Amelie, je ne ferois cer- 
tainement pas manquer ſa fortune par mon 
ſilence. Je puis rèpondre que dans ſon en- 
fance il avoit le meilleur naturel du monde. 
Je vais vous en dite un ou deux traits , 
dont je puis certifier la verice , parce qu'ils 
ſont à ma connoiſſance. Il n'avoit encore 
que fix ans, & il jouoit avec moi dans la 
maiſon de ma mere, quand un grand chien 
d'arrèt le mordit à la jambe. Le pauvre 
gargon, malgré la douleur de ſa bleſſure, 
dit qu'il Etoir bien aiſe que cela ne fur 
pas arrive a Mifl car le meme chien $'c- 
toit Jette à moi un peu auparavant , & 
mes cotillons m'avoient garentie de ſa 
dent. Voici un autre trait de fa bonte qui 

tur beaucoup à mon pere, & pour lequel je 

2 toujours aimè depuis. Mon pete qui 
aimoit beaucoup les oiſeaux avoit defendu 
expreſſẽment dien detruire les nids. Un 
jour le pauvre Joſeph fut pris ſur le fait 
ſur un arbre; il n'en fallut pas da vantage 
pour le croire coupable, & il fut fouetté 
vigoureuſement. On decouvrir enſuite que 

c toit un autre petit gargon de ſes amis 
qui avoit deniche les oiſeaux, & que le 
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2 avoit monte ſur Parbre pont 
les reporter; malgre cela il avoit mieux 
aimè ſouffrir la punition que de trahir ſon 
camarade. Si ces hiſtoriettes vous paroiſſent 
des enfances & des bagatelles, ſon reſpect 
& ſon amour pour ſa mere meritent des 
eloges. Depuis qu'il eur atteint Vage de 
quinze ans, il la ſoutint pine d'a demi. Je 
me reſſouviens que mon frere qui Vaimoit, 
ordonna en mourant, de donner a Joſeph 
un de ſes habits. Joſeph ne ſe para pas plus 
pour cela; au contraire on vit paroitre 4 
Egliſe un autre jeune gargon avec habit 
de mon frere, & ma vieille nourrice avoit 
le mème Dimanche une cotte neuve que 
ſon fils lui avoit achetèe avec argent de 

ſon legs. | 
Je vous proteſte, dit Me. Bennet, que 

c'eſt un digne & un excellent gargon. 
It eſt charmant, $ecria Me. Elliſon; 
mais auſſi, M.. Booth, le nom de Sergent 
bleſſe un peu Porgueil ; car comme dit un 
Poere ; quoique les philoſophes rejettent 
fur Porgueil la chute des anges & vingt au- 
tres malheurs, il eſt ur que dans le monde 
ce qu'on appelle orgueil , eſt ſouvent utile d 
votre ſexe & ſur-tout au notre , & Pempeche 
de faire bien des fautes. | 
Ils en erotent la, lorſqu'un Taquais vint 
frapper rudement a la porte. Me. Elliſon 
courant vite à la fenètre, s ectia: Je veux 
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mourir, fi ce n'eſt Milord ; que faire? Je 
ne puis me diſpenſer de 1aller recevoir. 
Suppoſez qu'il demande apres vous, Capi- 
taine, que lui dirai-je ? voulez- vous deſ- 
cendre avec moi? 

La compagnie ſe trouva un peu embat- 
raſſee, & on n'etoit encore convenu de 
rien, quand la | age ſervante de Booth 
vint en courant dire qu un grand Monſieur 
montoit l'eſcalier. Elle fut auſſitòt ſuivie 
de Milord, qui fgachant que Booth de- 
volt ètre . ne fit point de queſtions 
à la porte & entra. 

Amelie fut un peu confuſe; mais elle 
ctoit trop polie pour le faire patoitre. 
Quoiqu' elle ne connũt pas beaucoup les 
uſages de la ville, elle eroit bien élevéèe, 
& avoit frequente la meilleure compagnie 
de fa province. Les premieres ceremonies 
faites, chacun prit ſeance. 

Milord s' adreſſant 4 Booth lui dit: Mon- 
ſieur, jat, 4 mon avis, de bonnes nou- 
velles pour vous; je nat pas voulu diffe- 
rer plus long- tems le plaiſir de vous en faire 
part. J'ai parle de votre affaire au Miniſ- 
tre, ainſi que je vous Pavois promis, je 
ne doute pas du ſuccès. On peut apper- 
cevoir, vous ſcavez, par la fagon des genes 
ce qu'ils ont envie de faire dans ces ſortes 
de cas. Quand je lui eus racontè votre ſitua- 
tion, il m'a fait paroitte beaucoup de pen: 
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chant a vous ſervir. Les Grands, Mr. Booth, 
font les choſes en tems & lieu; je crois 
pouvoir compter qu' avant peu il y aura 
quelque choſe de fait. 
Booth fit a Milord de grands . remerci- 
mens de ſes bontes & lui remoigna d' avan- 
ce la meme reconnoiſſance, que fi la faveur 
eur ẽtè deja obtenue. Lart de promettre 
eſt I'economie de Porgueil d'un Grand. II 
y a une facon de s'y prendre en accordant 
des faveurs, par laquelle on regoit en re- 
connoiſſance dix fois la valeur du ſervice; 
jenrends parmi les gens qui ont reellement 
envie dobliger. Car il y en a d'autres qui 


derobent aux pauvres gens leut reconnoiſ- 


ſance, lors meme qu ils n'ont point deſ- 
ſein de les ſervir du tout. 
 Apres avoir ſuffiſamment diſcute cette 
affaire, la converſation changea d' objet: 
Milord regala les Dames de ces propos 
elegans , qui, quoique delicieux a enten- 
dre, perdent neceſſairement beaucoup 4 
etre lus. Une telle converſation en effet 
reſſemble a de la bierre mouſſeuſe pour 
la vivacité: il eſt auſſi difficile de la cou- 
cher ſur le papier, que de tranſvaſer l'au- 
tre. Lune & [autre perd ſon eſprit dans 
Foperation , & il ne reſte plus que la 
mouſſe. 
Milord enchante d' Amelie, ne put s em- 
pècher de lui adreſler la parole d'une fagon 
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matquee. Cette particularitè ne ſe fit a 
percevoir que par plus d'egards ; il fur ſi 
poli & mẽme ſi reſerve,que quand ſa viſite, 
qui fut plus longue qu'a Vordinaire,, fur 
inte , elle declara elle-meme que Milord 
coir le plus aimable homme quelle eur 
encore vu; en quoi ſon mari & Me. El- 
liſon ſe trouverent d'accord avec elle. 

Me. Bennet, au contraire , marqua quel- 
que Eloignement pour cette complaiſance 
de Milord, qu'elle traita d'exceflive. Pour 
moi, dit-elle, je n'ai pas le moindre gour . 
pour ces beaux Gentilshommes. Ce que le 
monde appelle communementr politeſſe, 
je Lappelle moi defaur de ſinceritè: & je 
ſuis plus charmee des hiſtoires que MF. 
Booth nous a dit de Phonnere Sergent, 
que de tout ce que les Gentilshommes les 
plus accomplis ont jamais debire de leur 
vie. 

Oh ſurement, $'ecria Me. Elliſon, tou 
pour amour elt la deviſe que bien des gens 
devroient mettre ſur leurs armoities; mais 
tout le monde approuvera, je penſe, lo- 
pinion de Me. Booth ſur le compte de mon 
couſin plutòt que celle de Me. Bennet. 

Me. Benner voyant que Me. Elliſon s'of- 
fenſoir de ce qu'elle avoir dit, crut de- 
voir lui en faite une excuſe qui fut bien 
recue; & la viſite finit par-la. | 
Nous ne pouvons mettre fin à ce Cha- 
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pitte, ſans obſerver que tel eſt le catactère 
ambitieux de la beaute qu on peut lui ap- 
pliquer le celebre paſſage de Lucain : Ceſar 
ne peut ſouffrir de ſuperieur , ni Pompee 
d'egal. 
| J e crols veritablement qu'on peut ętablit 
pour regle generale , que toute femme qui 
pretend a plaire , n'eſt jamais a ſon aiſe 
dans une compagnie , ou elle ne remplit 
-que la-ſeconde place. Je ſoumers cependant 
ma remarque au jugement des Dames, 
rout prer a me retracter, ſi elles ne ſon: 
pas de meme avis que moi. | 


— 


CHAPITRE v. 


Contenant des choſes qui n'ont pas beſoin 
| de Preface. + 


Uand Booth & ſa femme furent ſeuls, 
Oi ſe feliciterent beaucoup du bon- 
heur qu ils avoient eu de trouver un ſi bon 
ami que Milord : ils ne manquerent pas 
non plus de reconnoitre l obligation qu ils 
avoient a Me. Elliſon; apres quoi ils le 
firent un ſyſteme de vie pour le tems ol 
Booth auroit fa commiſſion de Capitaine; 
& apres le calcul le plus exact, ils conclu- 


rent qu avec de I'economue ils fe trouve: 
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toient en ſituation d'epargner au moins 
cinquante livres ſterlings par an ſur leur re- 
yenu , pour payer leurs dettes. | 

Tour Eranr ainh arrange , Amelie deman- 
da à Booth ce qu'il penſoir de Me. Ben- 
net. Je crois, ma chere, rẽpondit Booth, 

Jeg a été autrefois une fort jolie femme. 
Je ſuis bien trompèe, ajouta- t- elle, hi elle 
Wieſt pas d'un excellent caractère. Je ne pen- 
ſe pas avoir jamais pris tant de gout pour 
aucune autre en h peu de tems: je la regar · 
de comme une femme fort ſpirituelle; car 
vous y avez an garde, on appergoit de 
ems en tems dans ſon air une grande viva- 
te. Pai fair la meme remarque, s &cria 
zooth: il faut quelle ait eſſuyè quelque 
nfortune Errange. Infortune! repondit A- 
nelie; ſurement : oubliez-vous que Me. 
lliſon nous a dit qu'elle avoit perdu un 
poux cheri? Jai ſouvent ere tonne qu une 
emme puiſſe ſurvivre à un tel malheur. A 
es mots elle tourna des regards tendres 
ur Booth: puis ſe jettant à ſon col: O 
iel, gEcria-r-elle , que je ſuis heureuſe! 
and je conſidere les dangers auxquels 
ous avez Echappe , que ma felicire me 
omble de joie ! Le Lecteur ſenſible ſup- 
oſera , ſans que je le diſe, que Booth lui 


— 


» 


e Fendir tendreſſe ebe, ; apres quot 
u Þ converſation 


evint trop vive entre eux 
our tre rapportee. N 
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Le lendemain matin, Me. Elliſon tint? 
Booth le langage ſuivant : Vous exculerez, 
Monſieur , ce que je vais vous dire ; 
c'eſt mon amitiè pour vous & pour votte 
chere femme qui me le dicte. Je ſuis donc 
convaincue quꝭ il y a plus que du hazard dans 
la reſolution que vous avez priſe de ne ſor- 
tir qu'un ſeul jour chaque ſetnaine : ſi vos 
affaires, comme je le crains, ne ſont pas 
en auſſi bon tat que je le deſirerois, & que 
vous nꝰayez pas deja pris un Procureur, per- 
mettez- moi de vous en propoſer un. La per- 
ſonne que j'ai en vue, eſt fort habile dans fa 
profeſſion; je Fai vu rendre de grands ſet- 
vices à des gens dont les affaires etoĩent fort 
embrouillees. Ne rougiſſez pas de votte 
tat, mon cher ami, il fait moins de des- 
honneur a vous-meme , qu'a ceux qui ont 
laifle tant de merite ſans reſlources. 

Booth fit a Me. Elliſon de grands remer 
cimens de ſa bonte , & lui declara fran- 
chement qu'elle avoir devine juſte , & ac- 
cepta, ſans hèſiter, les offres de ſervice de 
cet ami. 

Me. Elliſon lui dit alors les craintes quel 
le avoir ſur ſon compte; qu'elle avoir vul 
veille, & le matin meme , deux ou trois 
hommes de fort mauyaiſe mine paſſer : 
differentes repriſes devant ſes fenctres. 
tous Cgards , dit- elle, mon cher Monſieur - 
je vous conſeille de vous tenir renfermè | 
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juſqu'a' ce que vous ayez confere avec le 
Procureur : ſurement il vous procurera la 
liberte, du moins de vous promener ſans 
crainte dans ce quartier privilegie. Il y a 
quelques precautions A prendre que je ne 
ſgais pas; mais ce dont je ſuis certaine , 
c'eſt que pluſieurs perſonnes ont vecu long- 
tems ici a rranquilles , & ont brave toute 
la mauvaiſe humeur de leurs creanciers: il 
faut, en attendant , reſter Ecroitement ren- 
ferme presde votre femme. Je ne crois pas 
qu'il y ait en Angleterre perſonne qui ne 
youlur changer ſa libertè pour une telle pri- 
ſon. 8 

Elle le quitta enſuite, pour aller cher- 
chet le Procureur, & le Sergent arriva avec 
des nouvelles de la meme eſpece; il lui dit 
qu'il avoit fait connoiſſance avec Mur- 
phy. Jeſpere, Monſieur, dit Atkinſon, 
que vous m'excuſerez; pour le ſonder , j ai 
feint que vous me deviez quelque choſe, 
& offert de remettre mon affaire entre ſes 
mains. A quoi il m'a 3 que ſi je vou- 
lois aller avec lui a la Cour de Marechauſſee, 
& taire une declaration ſous ſerment de 
ma creance , il ſeroir dans peu en ẽtat de 
me faire payer : car j aurai le Capitaine, 
dit- il, entre mes mains d'ici à deux ou trois 
jours. Je ſouhaite , dit le Sergent , pou- 
voir vous rendre quelques ſervices. Vou- 
lez-yous que je faſſe la garde tout le jour 
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devant la porte ? ou que je vous ſerve de 
portier, & que je vous garde en dedans , 
juſqu ' ce que vous puiſliez trouver moyen 
de vous mettre en ſuretè? ne vous fachez 
pas de ce que je vous dis, je vous en con- 
jure; prenez garde de tomber entre les 
mains de Murphy Ceſt le plus grand co - 
qnin de la terre, Je crains que vous ne bla- 
miez ma hardieſſe, Monſieur; mais j ai 
quelque argent; Sil peut dus ètre de quel. 
ue utilité, diſpoſez- en, je vous en prie; 
i ne peut jamais ètre mieux employe ; d'ail- 
leurs conſiderez , Monſieur, que tout ce 
que je poſſede, je le doisa vous & a ma 

chere maĩtreſſe. . | 
Booth s'arrèta un moment, comme s il 
elt EtEfrappe d'un coup de tonnerre; en- 
ſuite les larmes coulant de ſes yeux: Atkin- 
{on , lui dit-1], ſur mon ame vous m'acca- 
blez : jamais je nai entendu parler d'un (i 
beau procede ; je ne ſgais comment vous en 
marquer mes ſentimęns. Pour votre argent 
je ne Paccepterat point: dans les circon- 
ſtances actuelles, il ne pourroit pas m ètre 
d'une grande utilite; mais ſoyez perſuade 
auſſi que tant que je vivrai, je me reſſou- 
viendrai de votre offre obligeante..... Ce- 
pendant comme il peut y avoir du danger 
que des coquins ne s introduiſent dans ma 
maiſon, & que je rai point d'autre garde 
que ma petite ſervante, je ne » 
f 7 offre 
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Toffre que vous me faites de veiller a ma 
defenſe pendant un ou deux jours; & je ne 
doute pas que Me. Elliſon ne vous laifle oc- 
cuper pour cela ſa ſalle. 

Atkinſon entreprit avec zele de ſervir 
de portier, & Me. Elliſon lui donna volon- 
tiers une place dans fa ſalle de derriere, 
où il reſta trois jours de ſuite depuis huit 
heures du matin juſqu'a minuir. Pendant ce 
tems il eut quelquefois la compagnie de M.. 
Ellifon , & quelquefois celle 7 Booth , 
d'Amelie , & auſh de Me. Bennet: car cet- 
te derniere avoir pris autant d'amitie pour 
Amelie, qu' Amelie pour elle. Les ee 
de MF, Booth n'etant point un ſecret dans 
le voiſinage, elle lui fit de frequentes viſi- 
tes pendant la detention de ſon mart. 

II n'arriva dans cet intervalle de tems 
rien de plus remarquable que le billet ſui- 
vant qu Amelie recur de Me. James ſon an- 
cienne connoiſſance. Me. James fait mille 
» complimens 4 Me. Booth, & envoye ſga- 
» yoir des nouvelles de ſa fante : comme 
» elle n'a pas eu Phonneur de la voir chez 
„elle, ni de la rencontrer dans aucun lieu 
» public , elle craint qu elle ne ſoir ma- 
» lade. » 25 

Amelie avoit long tems perdu toute idee 
de ſon amie , & ne doutoit pas qu elle nen 
fur entierement abandonnee : auſſi ce meſ- 
ſage la ſurprir beaucoup, dans le doute fi 

Tome II. K 
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| ce n'Etoit pas une eſpece d' inſulte, ſur-tour 
bs a cauſe de ce terme de lieux publics, fi peu 

convenable a ſon ètat actuel, dont elle ſup- 
poſoit Me. James parfaitement inſtruite: 
cependant à la ſollicitation de ſon mati qui 
ne dèſiroit rien tant que de ſe reconciher 
avec ſon ami James, Amelie conſentit d al- 
ler rendre viſite a la Dame, & d'approfon- 
dir le myſtère d'une conduite qui lui pa- 
roiſſoit ſi difficile a developper. 825 
M. James la recur avec une politeſſe 
dont Amelie fut Eronnee autant que de ſa 
froideur precedente : elle tẽſolut den venir 
a un Eclairciſſement. Quelques viſites qui 
ſurvinrent erant ſorties, & les deux Dames 
reſtèes ſeules, Amelie après un moment de 
ſilence ayant un peu hèſitè, dit enfin: Ma 
chere Jenny ( ſi vous me permettez de vous 
appeller encore d'un nom fi familier ) avez- 
vous entierement oublie une jeune femme 
qui avoit le bonheur d'etre votre amie in- 
time a Montpellier? De qui voulez-vous 
parler, 477 wk „ demanda Me. James 
avec un certain embarras ? De mol , re- 
pondir Amelie... Vous me ſurprenez , 
Madame, repliqua Me. James; comment 
me pouvez vous faire cette queſtion ? Ma 
chere, dit Amelie, je nai pas deſſein de 
vous offenſer; mais je deſire de tout mon 
cœur de connoitre 1a cauſe de cette froi- 
deur que vous me montrates le jour que je 
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recus Phonneur de votre viſite: pouvez- vous 
croire , ma chere, que je n'ate pas Ete vive- 
ment fachee en comptant revoir mon in- 


time amie, de ne trouver qu'une femme 


froide & ceremonieuſe ? Examinez votre 
propre cœut, & rẽpondez- moi bonnement 
ſi je nai pas eu raiſon d tre meconrente 
de cette conduite? En verite Me. Booth“, 
repordit la Dame, vous m'eronnez beau- 
coup : $'il y a eu dans ma conduite quel- 

ue choſe qui vous ait deplu, jen ſuis rres- 
fichte ; je ne croyois pas avoir manque 4 
aucune des regles de la ciyilite: ſi je Vat 
fair, Madame , je vous en demande par- 
don. La civilitè, reprit Amelie, eſt-elle 
donc un terme ſynonime avec amitiè ? pou- 
vois- je mattendre, quand je me ſeparai la 
derniere fois de Miſſ Jenny Bath,, que la 
premiere fois je la reverrois avec Lattirail 
d'une grande Dame, ſe plaignant de Fem- 
barras de monter deux erages pour me vi- 
ſiter, & $approchant de moi avec Pair in- 


different d'une nouvelle connoiſſance? Pen- 


ſez- vous, Me. James, que ſi la carte eroir 
rerournee; que ma fortune fur devenue auſſi 
brillante dans le monde que la vorre , & 
vous dans I erat cruel & miſerable on je 
me trouve, je n' aurois pas grimpe auſſi 
haut que le Monument pour vous aller voir? 


Ma dame, repliqua Me. James, ou je m'a- 


b uſ e, ou vous vous eres trompee vous - mè- 
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me : pouvez. vous vous plaindre que je ne 
vous aye pas rendu viſite? vous men devez 
une depuis pres de trois ſemaines. Ne vous 
ai-je pas enſuite crit un billet , qui ſure- 
ment eſt plus que route lamitie & le ſcavoir 
vivre du monde ne demandoient de moi: 
en effet ne vous ayant rencontrèe dans aucun 
endroit public, j'ai penſe que peut - ètre 
vous Etiez malade. Helas , dit Amelie, 
comment pouvez-vous me parler de diver- 
tiſſemens publics; ignorez-vous ma ſitua- 
tion preſente ? Ne ſcavez- vous pas, Ma- 
dame, que j ai Ere ruinee ? Non en verite , 
Madame, je ne le ſgavois pas; & j aurois 
ErE extremement affligee, {i je Vavois ſęu. . 
Mais ma chere , dit Amelie , vous ne pou- 
viez pas vous figurer que nous fuſſions 4 
notre aiſe, quand vous nous avez tronves 
dans un tel quartier & dans cette ſituation. 
Eh bien! ma chere, repondit Me. James, 
puiſque vous m'en parlez vous- mème la 
premiere, j avoue que j'ai cre un peu ſur- 
priſe de ne pas vous trouver mieux logee : 
Jai conclu que vous aviez eu vos raiſons 
pour cela: car pour moi je me ſuis preſctit 
pour regle , de ne jamais m'informer des 
affaires particulieres de perſonne, & ſur- 
tout de mes amis. Je ne ſuis pas de l humeur 
de certaines femmes , qui bornent le cer- 
cle de leurs connoiſſances à un ſeul quar- 
tier , & qui ne voudtoient pas etre con- 
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vues pour aller faire une viſite dans la ville 
pour toute choſe au monde. Pour moi je 
n'ai jamais rompu de connoiſſance avec 
perſonne , tant qu'il a ere decent de len- 
tretenir; & je puis declarer ſolemnelle- 
wh > que jen'ai * 225 dans le mon- 

e, pour qui jaye plus d' eſtime que pour 
Me Booth. 285 | 11 

Larrivèe d'une nouvelle viſite mit fin à 
la converſation: Amelie prit conge quel- 
que tems apres ſans aucun regret , mais 
plutot avec un peu de mepris pour une Da- 
me, dans opinion de qui, comfne on l'a 
dit deja plus haut, les ceremonies & les 
formalites exterieures font toute Fefſence 
de Pamitie , qui regarde toutes ſes connoiſ- 
ſances ſur le meme pied, pour qui ha- 
que perſonne ſert b a remplir une 
place dans la liſte de ſes viſites, & qui 
reellement n'avoit d'egards ni pour les 
bonnes qualites ni pour Vamitie de per- 
ſonne. | 


CHAPITRE VI. 


Contenant une matiere plus herotque. 
'ﬀN U bout de trois jours Fami de Me. 

Elliſon avoit ſi bien travaillè pour la 
liberté de Mr. Booth, qu il eur encore la 
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faculté de ſortir dans le quartier de fran- 
chiſe, ſans courir riſque d'avoir un dècret 
lache contre lui, au Tribunal dont nous 
avons parle. Quant aux gens de mauvaiſe 
mine qui avoient donne [allarme, on de- 
couvrit qu'un autre malbeureux Gentil- 
homme avoit ete l'objet de leur pourſuite. 

M. Booth étant maintenant Aehvre de 
ſes craintes, alla comme auparavant ſe 
promener le matin dans le parc. Il y ren- 
contra le Colonel Bath accompagne de 
quelques Officiers, & lui rendit poliment 
ſes reſpects. Celui- ci au lieu de lui rendre 
le ſalut, le regarda fixement & d'un air de 
hauteur; & 1 l'on peut dire qu'il le re- 
marqua, ce fut de maniere à lui faire com- 
prendre qu'il ne vouloit pas faire attention 
a lui. | 

Booth ne fur pas plus choque que ſur- 
pris d'une telle conduite, & reſolur d'en 
ſcavoir la raiſon. Il epia le moment que 
le Colonel eroit ſeul , & allant hardiment 
à fa rencontre, il lui demanda s il lui ayoit 
fait quelque offenſe. Le Colonel lui re- 
pondit vivement: Vous n'etes pas dans le 
cas de pouvoir m'offenſer, Monſieur , & 
je crois qu'il eſt au deſſous de ma dignite 
de vous repondre. Booth lui repliqua : Je 
ne ſcache pas, Monſieur, avoir jamais 
merite un pareil traitement... Tenez, 
Monſieur , repondit le Colonel; ſi je na- 
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voĩs pas eu autrefois quelques egards pour 
vous, je ne vous croirois pas digne de mon 
reſſentiment. Mais comme vous eres ne 
Gentilhomme & Officier, & que j'ai eu 
de Feſtime pour vous, je veux vous en 
donner des marques en vous meitant 4 
meme de vous faire juſtice. Je vous dirai 
donc, Monſieur, que vous en avez agi 
comme un faquin..... Si vous n'etiez pas 
dans le parc, repondit Booth en colere, 
je vous remercierois, comme je le dois, de 
votre compliment. Monſieur, repliqua le 
Colonel, nous ſerons bientor dans un lieu 
convenable. Booth repondit quv'1l le ſui- 
vroit par-tour ou il voudroit..... Le Colo- 
nel lui dit de venir , & prit la route qui me- 
ne de Conſtitution hill a Hyde-Park , Booth 
le ſuivant d'abord & enſuite marchant de- 
vant lui, juſqu'a ce qu'ils arriverent au lieu 
qu'on peur appeller proprement le champ 
du ſang, ce canton étant un peu a gau- 
che de celui que les heros ont choiſi pour 
le theatre de 4 ſortie de ce monde. 

Booth y arriva un peu avant le Colo- 
nel, qui ne hatoit pas ſa marche, & al- 
loit auſſi gravement qu un Eſpagnol. A 
parler franchement, je crois qu'il ne pou- 
voit pas aller plus vite. Il s' ẽtoit fi bien 
accoutumè au meme train depuis lepg- 
tems, que comme un cheval habituè᷑ a tf̃ot- 
ter ne peut preſque pas ſe mettte au galop , 
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de meme auſſi il n'y avoir point de colers 
qui pur obliger le Colonel a accelerer (a 
marche. 2 | 
Enfin nos deux braves arriverent ſur le 
lieu du combat, où le Colonel ora réſo- 
lument ſa perruque & ſon habit, qu'il poſa 
ſut le gaſon: alors tirant l' pe, il s avanga 
vers Booth qui avoit auſſi tirè la ſienne, 
mais fans autrement ſe preparer à vuider 
leur querelle. 

Les combattans ſe chargerent avec furie; 
& apres deux ou trois bottes, Booth paſſa 
ſon epce au travers le corps du Colonel, 
le jetta par terre & en meme tems ſe ſaiſit 
de ſon epee. | 

Sitot que le Colonel eur la force de 
parler, il appella Booth d'une voix douce, 
& lui dit: Vous mavez donne mon affaire; 
vous m'avez convaincu que vous ètes hom- 
me d' honneur; & mon frere James doit 
sette mepris. Tout homme qui tire lepee 
ſi galamment , ne peut pas ètre un coquin. 
Morbleu, embraſfez moi, mon cher en- 
fant, je vous · demande pardon du nom 
deshonorant dont j ai terni votre dignité; 
mais ſur mon ame, g a ete par amitiè pour 
vous, & pour vous mettre dans le cas de 
vous faire juſtice à vons-meme z ce que j; a- 
voue que vous avez fait en homme d'hon- 
neur. Je ne ſcais quelles en ſeront les fui- 
ves; du moins je ſouhaite vivre aſſez long- 

tems 


— 
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tems pour vous reconcilier avec mon frere. 
Booth marquoit dans ſon air beaucoup 
d'affliction & meme d'horreur. Pourquoi, 
mon cher Colonel, lui dit- il, m'avez-· vous 
forcea cela? pour amour de Dieu, dites- 
mol qu'ai-je jamais fait pour vous offen- 
fer ? | 
Moi? g'ecria le Colonel ?... non, mon 
cher enfant, vous ne m'avez jamais offen- 
fe, De plus j'ai fait en votre faveur dans 
roure cette affaire le perſonnage d'un ami. 
Jai ſoutenu votre parti contre mon frere, 
autant que la decence a = me le permettre. 
Je nai pas pu le contredire tout net, quoi- 
qu en effet j avois peine a Ven croire. Mais 
que pouvois- je faite? Si je ne m'etois pas 
battu avec vous, il auroit fallu en decou- 
dre avec lui. Quoi qu'il en ſoit, je crois 
que ce qui eſt fait ſuffica , & que les choſes 
peuvent etre arrangees ſans que vous ſoyez 
dans la neceſlice de vous battre davantage 
à cette occaſion. 


Ne prenez point garde 4 moi; S'cria 


vivement Booth: pour I'amour de Dieu, 
ſongez à votre propre conſervation. Per- 
mettez que je vous mette dans une chaiſe, 
& que je vous mene chez un Chirurgien. 
Vous tes un noble gargan, secria le 
Colonel, qui Eroit maintenant releve & 
ſe ſoutenoit ſur ſes jambes; je ſais bien 
aiſe que les choſes ſe ſoient ſi bien paſſces. 
Tome II. — * 


— 


— 
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Quoique votre epte ait 9 de part en 
part, elle a traverle de fagon que je ne 
crois pas qu'il y ait de danger pour ma vie. 
Cependant je penſe qu'il y en a aſſez de 
fair pour finir honorablement cette affaire, 
ſur- tout puiſque vous vous eres hire de 
me deèſarmer. Je perds un peu de ſang; 
mais je puis bien encore 1 40 a pied juſ- 
qu à la maiſon qui eſt au bord de L eau: 
je vous ſerai ablige de m'y envoyer une 
chaiſe. | 
L Colonel refuſant toute aſſiſtance (en 
effet il Etoit encore en tat de marcher fans 
cela, quoiqu avec un peu moins de di- 
gnitẽ qua ordinaire, ) Booth Sen alla vers 
Froveſnor- gate, chercher une chaiſe ; & 
bientòt en amena une à ſon ami; & apres 
Ly avoir fait entrer, il Vaccompagna a pied 
dans Bond. Street, od demeuroit le plus 
fameux. Chirurgien du Royaume & peut- 
etre du mondl;e. 
Le Chirurgien ayant ſondè la bleſſure, 
ſe tourna vers. Booth, qu il prit auffi- töt 
pour le vainqueur, & lui dit en ſouriant: 
Sur mon ame, Monſieur, vous avez fait 
cela avec tant de dexterite, que ſi quel- 
qu'un avoit envie de ſe faire donner un 
coup d epee au travers du corps, je crois 
uvoir- vous recommander à lui pour 
OL 3s monde le plus adroit. | 


Monſieur, s ecria le Colonel au Chirur- 
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gien, wallez pas vous imaginer que ‚'aie 
8 5 de — Je ſgais 22 — qui 
. be à la dignitè dun homme pour 
cela; je me flatte d'en avoir donne des 
preuves a la tète d'une armee en bataille. 
Ainſi nimputez pas 4 inquierude ni 4 
crainte, ſi je vous demande sil y a du 


danger ou non: 15} 
Colonel, répondit le Chirurgien qui 
connut tout d'un coup le caractère de l hom- 
me, franchement il y auroit en moi un 
peu de preſomprion à dire qu un homme 
qui vient d etre perce d'un coup d epte 4 
travers le corps, n eſt pas en quelque ſorte 
en danger. Mais ce que je crots pouvoir 
vous promettre avec toute la dignitè d'un 
- Chirurgien, c'eſt que je n appergois aucuns 
ſimptòmes facheux, & qu'a moins qu'il ne 
ſurvienne quelque choſe de pis, ou que la 
ſtevre ne sen mele , feſpere que vous vi- 
vrex encore aſſez pour vous trouver à la 
: tere d'une ligne de bataille. 1h i: 7 181 
: Je fuis bien aiſe que vous ſoyeꝛ de 
cette opinion, dit le Colonel: fi: je ne 
erdins point la mort, je ne la deſire pas 
non plus: Mais ſuppoſez qu i arrive quel- 
4 _ choſe de plus facheux que vous ne pen - 
ez, je vous prie d'&tre tẽmoin de la decla- 
ration que je fais, que ce Gentilhomme 
eſt tout- i- fait innocent: & que c'eſt moi 
5 qui Vai force a ſe battre. Mon Fw Booth, 
3 ij 
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je ſuis'charme que la choſe ſe ſoit, paſſee 
ainſi. Vous Eres le premier homme qui ait 
encore remporte Vavantage ſur moi. Vous 
avez été heureux de me deſarmer ; & je 
- ſuis perſuade que vous me ferez la juſtice 
de le penſer ainſi. Si donc notre combat 
Seſt termine ſans autre: choſe de plus ſe- 
rieux, ceſt la fortune qui la voulu; ce 
n'a été la faute ni de l'un ni de l'autre. 
Booth embraſſa le Colonel de tout ſon 
cœur, & Vafſura de la grande ſatisfaction 
que lui donnoit la decilon du Chirurgien. 
- Bientor apres les combattans ſe quitterent. 
Le Colonel, apres qu'on leut panſe, sen 
alla en chaiſe a ſa maiſon , & Booth re- 
tourna chez lui à pied, on il arriva heu- 
reuſement, ſans rencontrer perſonne de la 
bande de Murphy, danger dont Tidee ne 
lui vint dans Veſprir que quand il fut paſſeé. 
Laffaire que nous venons de raconter , 
Lavoit tellement occupe, qu elle lui avoir 
fait perdre toute autre idee. Entraurtes 
- choſes, elle lui fir oublier ſi parfaitement 
Phenre du jour, que quoiqu il eur laiſſe 
2 =_ le tems du diner de plus de deux 
eures, il neut pas le moindre-ſoupgon 
dl arriver chez lui plus tard qu à T ordinaire. 


. 
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CHAPITRE VII. 


On le Lefleur trouvera des matieres qui 
meritent quelque attention, 


5 


A Melie ayant attendu ſon mari plus 
A d'une heure, & le connoiſſant pour 
homme le plus ponctuel, conclut que ſans 
doute on l'avoit engagè en quelque endroit, 
& ſe mit à diner avec ſes enfans. Son re- 
pas, qui Etoir- toujours aſſez ſerieux quand 
Booth ne s'y trouvoit pas, fut fort court, 
de ſorte que l'appareil du diner avoit deja 
diſparu, lorſqu' il revint. | 
1 Booth v'afli quelque tems près de ſa 
femme, attendant à chaque minute que la 
fille vint avertir. A la fin la curioſité, je 
crois, plutor que Vapperit , lui fit deman- 
der ſi on tarderoit long- tems à diner? A 
diner, mon cher, repondit Amelie! eſt- ce 
que vous n'avez pas encore dine? Booth 
Paſſura que non; ſar quoi ſa femme ſe 
leva & alla lui preparer a manger avec au- 
tant de diligence que l'höteſſe la plus 
adroite du Royaume peut faire, lorſqu'il 
arrive dans ſa maiſon quelque perſonne de 
quaſitè qu'elle n attendoit pas. en 
- Je ne crois pas que le OR pu, 

ij 
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d'apres aucuns EvEnemens racontés dans 
cette hiſtoite, trouver de prerexre pour ac- 
cuſer Amelie d'une curioltte blamable. II 
ne doit donc pas ici lui imputer une faute 
de cette nature, fi en ſongeant que ſon 
mati avoit ainfi laiſle 'paſſer le tems & ou- 
blic l heure du jour, & ſur quelques autres 
circonſtances qu'elle appercur , ( car il ètoit 
trop honnète homme pour vouloir lui ca- 
cher aucune de ſes penſées) elle lui dit, 
| 1/0 il eur fini de manger : Mon cher, 
1] faut qu'il vous ſoit arrive aujourd'hui 
quelque choſe d' extraordinaire; faites · moi 
le plaiſir de m'apprendre ce que c'eſt. 
Booth lui tẽpondit qu'il ne lui ctoir rien 
ſurvenu qui fin de conſequence; & qu'un 
ami qu'il avoit rencontre au parc par ha- 
ſard, Favoir retenu plus lon tems qu il 
n'avoit penſe. En un mot il lui donna le 
change & lui fit des re ponſes vagues, ſans 
mentir hardiment, ce qui auroit peut- tre 
reuſſi, mais en tachant foiblement & aſſez 
maladroitement de concilier le menſonge 
avec la verite,, tentative qui ne manque 
guere de trahir le menteur le plus expe- 
timenté. n een 
Juge combien il fut impoſſible au pau- 
vre Booth de rèuſſir dans un art, auquel 
la nature Vavoit rendu fi peu propre. Son 
air le dementit encore 55 vite que ſa 
langue: toute cette conduite jetta Vallarme 


» & 
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dans le cœur d' Amelie, & lui fir foupgon- 
ner qu'il lui toit arrive quelque choſe de 
ficheux mais ſes penſces erant rournees. 
uniquement ſur le malheur de leur firua- 
tion, elle craignit que ce ne fut quelque 
mauvais tour de ſes. creanciers : car elle 
etoit trop ignorante de ces ſortes d'affai- 
res pour ſgavoir que ſi une fois il croir 
tombè entre les mains des Philiſtins, (c eſt 
ainſi que les gens pieux appellent les Bail- 
lifs.) il n'auroir guere ete en état de recou- 
vrer i vite ſa liberté. Booth voyant a la 
fin fon inquiẽtude, & n'eſperant pas pou- 
voir la contenter avec aucun deguiſement , 
fe vit oblige de lui avouer la verite, du 
moins en partie: il convint qu il s toit 
battu avec le Colonel Bath, & que le Co- 
lonel avoir recu une bleſſure qui n'e- 
toit point dangereuſe. Voila tout, dit-i. 
Mon cher, $'ecria Amelie, je remercie le 
Ciel qu'il n'y ait rien de plus fächeux. 
Mais auſſi, pourquoi avez- vous toujours la 
fureur de converſer avec un fol, capable 
d'embraſſer un ami dans un moment, & 
de ſe battte avec lui l'inſtant d'apres? He- 
las! ma chere, lui repondit Booth, vous 
ne pouvez diſconvenir vous - meme que 
quoique yerilleux & un peu trop ſur le 
ja vive, c'eſt un homme d'honneur & 

un bon caractère. Ah repliqua-t- elle, ne 
me parlez pas de Vhonneur mY carac- 

iv 
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tére d'un homme qui eſt toujours pret 4 
ſacrifier un ami & toute une famille pour 
une fantaiſie ridicule qui lui pafle par la 
tere. Grand Dieu, $ecria-r-elle en 1 jet- 
tant a genoux, de quel malheur ne m'avez- 
vous pas prè ſetvëe aujourd'hui, ainſi que 
ces pauvres petits enfans, par votre gra- 
cieuſe providence! Puis ſe tournant vers 
ſon mari: Mais ètes- vous sur que la bleſ- 
ſure de ce monſtre ne ſoit pas plus dan- 
ereuſe que vous me dites? Car il faut 
etre pire qu'un monſtre pour chercher que- 
relle a un homme, qui, jen ſuis convain- 
cue, n'auroit jamais voulu l'offenſer? 
A cette queſtion Booth lui renouvella 
les aſſurances que le Chirurgien lui avoit 
donnees ; peut- tte meme les exagera-t-il 
un peu? Amelie en fut pleinement ſqrif- 
faite, & au lieu de blamer ſon mart de 
ce qu'il avoit fait, elle Fembraſla tendre- 
ment, & remercia encore le Ciel de Ia- 
voir preſerve. 5 
Le ſoir Booth voulut aller rendre une 
courte viſite au Colonel contre l'inclina- 
tion d' Amelie, qui par bien des raiſon- 
nemens & des prieres, tacha de diſſuader 
ſon mari de cultiver une connoiſſance, 
dans laquelle elle entrevoyoit toujours du 
danger pour l'avenir. Cependant elle fut 
obligee a la fin d'y conſentir; Booth alla 
donc voit le Colonel, dont le logement 


L 0 
ſe trouvoit auſſi bien que le ſien dans le 
diſtrict des franchiſes de la Cour. 

Il le trouva en robbe de chambre dans 
un my fauteuil, occupe A, une partie 
 dechecs avec un autre Officier. Le Co- 
lonel ſe leva auflitor, & ayant embraſſé 
Booth de bon cœur, il le preſenta a ſon 
ami, diſant qu'il avoit l' honneur de lui 
ptèſenter un homme auſſi brave & auſſi 
valeureux qu'il y en eut dans le Royaume. 
Enſuite il emmena Booth avec lui dans la 
chambre voiſine, & le pria de ne pas 
dire un mot de ce qui étoit arrivé le 
matin, ajoutant: Je ſuis bien farisfair qu'il 
n'y ait rien eu de plus; cependant comme 
cela s eſt rermine a rien, je delire que la 
choſe puiſſe reſter ignorèe. Booth laſſura 
5 charme 40 le trouver en bonne 
fame, & lui promit de nen jamais parler 
davantage. | ES eat 

La partie d'echecs Etant finie, & aucun 
des deux n'ayant perdu ni gagne, ils ne 
continuerent pas. L'Officter sen alla, & 
laiſſa enſemble le Colonel & Booth. 

Sitor qu'ils furent ſeuls , Booth pria 
inſtamment le Colonel de Tinſtruire de la 
veritable cauſe de fa colere. Car je veux 
mourir , $'ecria-t-il , fi je devine encore 
ce que j'ai pu faire pour offenſer ni vous 
ni le Colonel James votre frere. 
Tenez, mon enfant, Secria le Colo- 
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nel, je vous proteſte qu mon egard je 
ſuis parfaitement ſatisfait. Car je tiens pour 
maxim? qu un homme qui ſe bat, ne peut 
jamais ètre un coquin. Que voulez- vous 
demander de moi davantage? Quand je 
vertai mon frere James, j eſpere daccom- 
moder toutes choſes, & qu'il ne ſera plus 
ueſtion de tirer V'epee pour cela. Mais 
Booth perſiſtant toujours a le queſtionner, 
le Colonel, apres avoir un peu helte, 
- fir un ſerment hortible & gecria : Apres 
Tindignité que je vous ai faite, je ne me 
crois plus en liberté de vous refuſer. Ainſi 
puiſque vous le voulez, je vais vous le 
dire. Mon frere m'a dit que vous Faviez 
traitè vilainement, & que vous aviez dit 
des horreurs de ſon caractère en arriere 
de lui. Il m'a donne auſſi ſa parole il 
ecoit aſſure de ce qu il diſoit. Q 
je pu faire? quoique javoue que je ne le 
croyois pas; & votre conduite m'a prouve 
depuis que j avois raiſon ; il falloit ou que 
je lui donnaſſe un dẽmenti, & que je me 
battiſſe avec lui: ou bien que je fiſſe ce 
que j'ai fait & que je vous attaquaſſe. 
Maintenant, mon gargon, c'eſt a vous a faire 
ce que vous jugerez à propos. Si vous vous 
trouvez dans la neceflite de vous faire juſ- 

tice à vous - mème, c'eſt votre faute. 
Helas! Colonel, répondit Booth, inde- 
pendamment des obligations que j'ai au 
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Colonel James, j'ai reellement tant da- 
mitiè pour lui, que je ne penſe rien moins 
qu au reſſentiment. Tout ce que je dehire , 
c'eſt den venir avec lui a un cclaircifle- 
ment & de le convaincre qu'il eſt dans 
erreur. Car quoique ſon accuſation ſoit 
cruelle & injurieuſe & que je ne Vaye ja- 
mais meritee ; cependant je ſuis convaincu 
qu'il ne voudroit pas dire ce qu'il ne penſe 
pas lut-meme. Quelque miſcrable , envieux 
de l'amitiè qu'il avoit pour moi, m'auta 
calomniè aupres de lui. La ſeule ſatisfac- 
tion que je deſire, eſt de le copvaincre 
qu'on lui en a fauſſement impoſe. 28 

A ces mots le Colonel fit une grimace 
horrible avec un ſourire mepriſanr & rail- 
leur, & repondir: Jeune homme, vous pou- 
vez faire ce qu'il vous plaira , vous en eres 
le maitre ; mais patla dignire de homme, 
ſi ame vivante avoir pris la libertè de tiret 
ſur mon caractère .., Voyez vous, M“. 
Booth, dit- il, en montrant ſes doigts, je 
le menerots par le nez, il ne reſpireroit 
qu'a travers ma main, & rendroit ainſi ſes 
derniers ſoupirs. 

Booth lui repondit : Je crois pouvoir m'en 
rapporter à vous-meme, ſi je ſcais me faire 
juſtice; on ne peut guere ſoupconner de 
poltronnerie un homme qui a ofc tiret 
repèe contre vous. Mais, je vous le repere 
encore, jaime tant le Colonel James, & 
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je lui ai tant d' obligations qu'il me ſeroit 
preſque indifferent de tourner mon epte 
contre moi- meme ou de me battre avec 
lui. . 

Ce dernier diſcours de Booth appaiſa 
un peu l' motion du Colonel. Enſuite ſes 
muſcles ſe contracterent avec violence, & 
il s ecria: Vous avez aſſez de ſujet d'erre 
vain, mon ami; car vous etes le premier 
qui ait jamais remporte l'avantage ſur moi 
Fepee a la main. Je crois en effet que vous 
ne redoutez ame qui vive; & comme je 
ſcais.que vous avez quelques obligations 
a mon frere, je ne vous blame point d 
vos diſpoſitions. Rien n'eſt plus conform 
a la dignite de l homme que la reeonnoiſ- 
ſance; dailleurs convaincu comme je le 
ſuis, que mon frere pent nommer laureur 
de cette calomnie, je le dis, jen ſuis con- 
vaincu, & perſonne n'oſeroit dire le con- 
traire, car ce ſeroit. donner à mon frere 
un dementt formel. Je lui ferai nommer 
ſon autenr, & alors, mon cher, ce ſera 
à vous de vous faire juſtice & de vous tirer 
glorieuſement de cette affaire. Stor que 
mon Chirurgien me dita que je puis ſor- 
tir, ce qui ſera, j eſpere, dans peu de 
jours, je menerai mon frere James dans 
une taverne, ou vous vous trouverez auſſi; 
_ & je vous promets ſur mon honneur & 

ma dignite,de vous remettre bien enſemble. 
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; Cette aſſurance de la part du Colonel, 
fit a Booth un plaiſir inexprimable ; car peu 
Ag ont jamais aimè au point 
ou il aimoit James; quant a la propoſition 
de ſe venger militairement fur lauteur 
des diſcours inſultans qui avoient irrité 
James contre lui, Bath lui- meme n auroit 
pas Ete plus diſpoſe en pareil cas a le faire 
que Booth. Bientor après il-prit conge , 
& rerourna fort La près Amelie , 
qu'il trouva dans Vappartement de MF. 
Elliſon, engagèe à une partie d'ombre avec 
cette Dame & Milord ſon couſin. 
Ce Seigneur, à ce qu'il lui fit enten- 
dre, avon eu une ſeconde entrevue avec 
le Grand, & ayant tire de nouveaux ſu- 
jets d'eſperer (car je penſe que ce n etoit 
pas encore une promeſſe poſitive) un heu- 
reux ſucces pour les affaires de M. Booth, 
ſon caractère obligeant Vavoir engage a ve- 
nir auſſitòt lui en faire part. Ne ayant pas 
trouvè chez lui, & ayant rencontre les 
deux Dames enſemble, il avoit pris la re- 
ſolution d attendre le retour de ſon ami, 
qu'on lui avoit dit ne devoir pas tarder 
beaucoup , d' autant plus qu heureuſement 
il navoit point d' engagement particulier 
pon ee low. 7” 


Nous avons remarque ci-devant que Mi- 
lord, à ſa-premiere entrevue avec Ame- 


lie, Tavoit diſtinguce des autres Dames , 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
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en lui adreſſant particulierement la parole 
cette diſtinction parut etre une ſimple poli- 
teſſe, puiſqu'il de voit la conſideret comme 
la maitreſſe de la maiſon , pluror que ve. 
nir de tout autre motif; ſa conduite actuelle 
rendit encore cette conjecture plus ſenſi 


ble: car comme il ſe trouvoit maintenant 


chez M-. Elliſon, quoiqu elle fut ſa ws 


te & ſon ancienne connoiſſance, il lui a- 


dreſſa la parole plus ſouvent qu'à Amelie. 


A la verite ſes yeux faiſoient de tems en 
tems une diſtinction contraire; mais c*eroit 
à la derobee , & il detournoit conſtamment 


ſes regards, ſitòt qu ils &toiĩent appercas. En 


un mot il ſe eonduiſit près d' Amelie avec 
la plus grande reſerve , & en meme tems 
avec le plus profond reſpect. Sa converſa- 


tion fut fi generale, ſi vive & ſi obligean- 


te, qu Amelie, en ajoutant à ſes agremens 

les obligations qu exigeoit ſon amitiè pour 

Booth, fut ſurement autant fatisfaite de 

ce Seigneut qwune femme vertueuſe le 
. K | | * 

puiſſe erre de tout aurre homme que ſon 

; RT. 8 ' 1 Ai 2 165125 
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CHA PITRE VIIL 


Contenant differentes matieres. 


— 


us avons deja parlé de la bonne hu- 
meur que Booth rapporta au logis Le 
Lecteur peut atſement ſe perſuader qu elle 
ne recut pas un mediocre accrorflemetni pat - 
celle où il trouva fa compagnie. Milord le 
regut avec les plus grandes marques d amĩ- 
ue & daffeQion , & Taſſura que ſes affai- 
res alloient auſh bien qu'il pouvoit le ſou- 
haiter , & que dans peu de tems il eſpe- 
roit lui faire compliment fur Fobcention 
d'une compagni. 8 
Quand Booth eut remercie. Milord , il 
dit tout bas a Amelie , que le Colonel ctoir 
abſolument hors de danger, & fe portoit 
auſſi bien que lui-meme. Cette nouvelle 
rendit fa ſatisfaction complette, lui don- 
na tant de gaietè, & une telle vivacite dans 
les yeux, que ſon viſage en devint anime, 
& , pour ainſi dire, lumineux. Dans cet 
erat elle ẽtoit aſſurement trop belle, pour 
qu'on pũt la regarder ſans admiration. _ 
Milord s'en alla ſur les. dix heures, & 
laiſſa la compagnie enchantee de lui, ſur- 
tout les deux Dames, entte leſquelles il 


toit difficile de decider laquelle porta plus 
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loin ſes Eloges. Me. Elliſon jura que C- 
toit le meilleur des hommes; & . 
fans faire d exception, dit que c'erdit le 
plus beau & le plus agreable qu'elle eur vu 
de ſes jours, ajoutant que c toit dommage 
qu'il fut garcon, Cela eſt vrai, cria MF. El. 
liſonʒ je m en ſuis plainte à lui pluſieurs fois, 
& j'en ſuis Eronnee d' autant plus, qu il 
montre toujours bien du gout pour notre 
ſexe, & qu aſſurèment il pourroit choiſir 
entre toutes les femmes. Je crois que fa ve- 
ritable raiſon eſt la tendreſſe qu'il a pour 
les enfans de fa ſœur. Je vous jure, Mada- 
me, que ſi yous voyiez comment il les trai- 
te, vous penſeriez que ce ſont les ſiens 
propres. Veéritablement il aime beaucoup 
tous les enfans. Le bon Lord, s ëcria Ame- 
lie! ſi jamais il m'honore encore d'une viſi- 
te, je ſuis reſolue de lui preſenter les miens. 
Je crois, Me. Ellifon , puiſque vous dites 
qu'il aime les enfans, pouvoir aſſurer ſans 
vanité, que Milord nen verra pas beau- 
coup de ſemblables. Non en verue , repli- 
qua Me. Elliſon , il nen trouvera pas beau- 
coup; maintenant que j'y penſe , je m'e- 
tonne de navoir pas ſongè encore à les lui 
offrir : mais puiſque vous m'y faites pen- 
ſer , ſi vous me le permettez, je prendrai 
le petit Booth & Miſſ, pour aller voir le 
neveu & la niece de Milord: ce ſont de 
forts jolis enfans bien Eleves , & j oſe jurer 
| — que 
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que les votres ſeront fort heureux d'en faire 


— 


leur connoiſſance. D'ailleurs fi Milord les 


voit lui- meme, je ſcais ce qui en arrivera; 
car Ceſt le plus genereux de tous les hu- 
mains. 13 
Amelie accepra volontiers Voffre de Me, 
Elliſon ; mais Booth y fit quelque rèſiſtan- 
ce. Ma chere, dit- il, votre fagon d'agir me 
rappelle a Veſprit la conduite ordinaire des 
mendians, qui, toutes les fois que quel- 
qu'un leur donne Paumone , ne manquent 
pas d'en envoyer d'autres a la meme per- 
ſonne. Ne ferions- nous pas à peu près de 
meme , fi pour remercier Milord des ſer- 
vices qu il nous rend, nous allions envoyer 
encore nos enfans , pour lui en demander 
de nouveaux. | | 
Fi donc, Secria Me. Elliſon : pouvez- 
vous vous mettre une telle 1dee dans la tè- 
te? Je vous proteſte » Madame , que je 
commence a ctre honteuſe de votre mari. 
Comment pouvez- vous avoir une fagon de 
penſer ſi baſſe? Demander [les pauvres pe- 
tits enfans , demander ! Si Milord eroir ca- 
pable d'avoir une telle penſce , fur-1l mon 
propre frere, au lieu qu il n eſt que mon cou- 
ſin, je le mepriſerois au point de ne jamais 
mettre les pieds chez lui..... Oh ! Madame, 
repondit Amelie, vous prenez trop ſerieu- 
ſement ce que Mr. Booth ne dit qu' en ba- 
dinant; les enfans iront avec vous, quand 
—_— i A M 
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vous le jugerez apropos, OTE 
88 N arlè un peu plus ſe- 
neuſement que ne well rh Amelie, & qu'il 
net peut · tre pas tant tort que {avoir dit 
Me. Elliſon; les voyant deux contre lui, il 
erut ſagement devoir leur ceder : il fit un 
ſourire qui juſtifia cet ait de raillerie qu A- 
melie lui avoit prete. n 

Me. Ellifon ne put s empeècher de loner 
le bon entendement de Me. Booth, non 
fans lancer contre Booth quelques reflexions 
un peu vives , & marquer plus de pique 
Tontre lui, que la choſe n'en merirott. En 

effet cette femme eroir genereuſe juſqu'a 
la profuſion , & ne ponvoir ſapporter une 
idee qui lui ſembloit baſſe & rampante. El- 
le ſe repandir en eloges ſur la liberalite de 
Milord , & conclut la converſation de cette 
Toiree par des exemples qu'il avoir donnes 
de cette vertu, qui, ſi ellen'eſt pas la plus 
noble, eſt du moins la plus utile à la ſo- 
_ciere , dont les gens * & diftingues 
puiſſent ètre partages. 

Le lendemain matin de fort bonne heu- 
re, le Sergent Atkinſon vint voir le Lieu- 
tenant Booth, & demanda i lui parler en 
particulier. Booth attendoit à chaque minu- 
te qu Atkinſon rompit le ſilence; ils re- 
ſterent ainſi juſqu'a ce qu ils artiverent au 
bout du mail, & ils auroient pu aller ainſi 
juſqu au bout du monde : car quoiqne le 


7 
Sergent eur eu pluſieurs fois la parole ſur le 
bord de ſes levres, elle y ſetoit vraiſem- 
blablement reſt6e a jamais: il toit preciſe= 
ment dans le cas dun avare qu un mouve- 
ment de charitè a excite a tirer quelques 
ſols juſqu'a Ventree de ſa poche, ou ils font 
encore auſſi ſurement que s ils crotent dans 
le fond: car comme lun ma pas le courage 
de donner un liard, Vautre n'avoirt pas al- 
ſez de reſolution pour prononcer une ſeule 

parole. „ 
A la fin Booth Etonne du ſilence du Ser- 
gent,lui demanda de quoi il eroit queſtion f 
Celui- ci, d'une voix mal affuree , lui parla 
ainſi: Je me flatte, Monſieur, que vous ne 
vous facherez pas, & que vous ne pren- 
drez aucune mauvaiſe idee de moi: je vous 
allure que ce n'eſt pas moi qui Pat cherche; 
bien plus je n'oſe pas pouſſer la choſe plus 
loin = vous demander votte avis. En ef- 
fer ſi j avois pris quelque liberre de cette 
nature, apres les bontes dont vous m'avez 
honorè, je me regarderois comms le plus 
indigne & le plus mepriſable des hommes; 
mais cela eſt bien cloigne de ma penſee : 
je connols la diſtance qu'il y a entre nous; 
& quoique vous ayez ere allez bon & aſſez 
eee pour me traiter avec plus de fami- 

arire qu aucun autre Officier n'a jamais 
fait, fi j avois aſſez de baſſeſſe pour pren- 
dre d es libertes avec vous, & pour mèſuſer 


Mij 
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de vos faveuts, je meriterois de paſſer par 
les baguettes à la tète du regiment. Velde. 
re done, Monſieur, que vous ne me croyez 
pas capable d'une telle ſottiſe. 

Atkinſon, secria Booth, qu'eſt- ce que 
tout cela ſignifie? A quelle affaire inipor- 
tante en voulez · vous venir avec cette apo- 
logie? | | 
Je ſuis honteux, & je crains de vous le 
dire , repondit le Sergent : cependant je 
me flatte que vous croirez ce que j ai dit, 
& que vous ne [attribuerez pas a aucune 
prèſomption de ma part: d'ailleurs je rat 
pas lieu de croire que vous vouluſhez m'em- 
pecher de faire honnerement ma fortune, 
quand elle ſe vient preſenter 4 mol fans 
que je la cherche : car je veux mourir (i 
le tout n'eſt pas venu de la propre bonte de 
la Dame; & j'eſpere, avec votre approba- 
tion, que je ne vivrai que pour la regon- 
Noitre de mon mieux. En un mot, pour ne 
pas tenir la curioſitè du Lecteur en ſuſpens 
auſſi long tems que le fut celle de Booth, il 
apprit à ce Gentilhomme qu'une Dame de 
fa connoiſſance, & qu'il lui avoit fait con- 
noitre à lui- mème, lui faiſoit des offres de 
Vepouſer , & qu'il demandoit ſon agre- 
ment pour les accepter. | 
Booth auroit du avoir l'eſprit bien bou- 
che , fi après ce diſcours du Sergent , & ce 
qu'il avoit entendu dire 4 Me. Elliſon , il 
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lui ent fallu d'aurre information au ſujer 
de la Dame. Il lui rẽpondit donc vivement, 
& avec joie, qu'il lui donnoit un plein 
conſentement d'Epouſer telle femme qu'il 
youdroit ; & que plus elle ſeroit riche & 
groſſe Dame, plus il ſeroit content de ſon 
mariage. Je ne vous demande pas quelle eſt 
la Dame, dit-il en riant; mais j'eſpere 
qu'elle ſera auſſi bonne femme que je ſais 
convaincu que ſon mart le meritera. 

Vous avez toujours eu trop de bontè pour 
moi, Secria Atkinſon ; mais ce que je 
vous promets , C'eſt que je ferai tout mon 
Tram pour meriter la faveur qu'elle veut 

ien me faire: je puis aſſurer du moins 
qu'elle epouſera un 3 homme quoi- 
que pauvre; & qu'elle ne manquera ja- 
mais de tout ce que je pourtai lui donner 
ou faire pour elle, tant que je ſerai Joſeph 
Atkinſon. 5 

Et ſon nom, Joſeph, eſt- ce un myſtère, 

dit Booth? 

Oui, Monſieur, répondit le Sergent; 
je vous prie de ne pas inſiſter à me le 
demander; je croirois faire une indiſcre- 
tion blamable en la nommant. 

point du tout, repliqua Booth, je ſuis 
homme du monde le plus Eloigne d'une 
telle curiofite. Je vous connois trop bien, 
pour imaginer que vous vouluſſieʒ decou- 
vrit le nom d'une belle Dame. Booth alors 
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prit la main d' Atkinſon, & affura de la 
Joie qu'il reſſentoit de {a bonne fortune. 
Le Sergent lui fit de ſon core les remerci- 
mens les plus ſincères: apres quoi ils ſe 
quitterent, & Booth retourna chez lui. 
Comme Me. Elliſon ouvrit la porte, 
Booth entra a la hate, & eut bien de la 
peine a s'empecher de lui rire en face. II 
monta aufliror les degres , & fe jettant dans 
un fauteuil en arrivant chez lui, il fit des 
eclats de rire qui ſurprirent beaucoup ſa 
femme, & dabord lui cauſerent une eſ- 
pece d'effroi. | 
On peut bien penſer qu'Amelie deman- 
da auſſitòt la cauſe de ce phenomene ; ſi- 
tor que Booth fut en état de parler, ce 
qui ne fut qu'au bout de quelques mi- 
nutes, il lui raconta le tout. Cette nou- 
velle ne l'affecta pas autant que ſon mari 
Favoit ere : au contraire elle s'ëcria; Je 
vous ptoreſte que je ne puis pas deviner ce 
qui vous fait voir cette affaire ſous une fa- 
ce ſi ridicule, Je crois rèellement que Me. 
Elliſon a fait un bon choix: je ſuis per- 
ſuadèe que Joſeph ſera un très- bon mari; 
& à mon avis, c'eft le plus grand bonheur 
qu'une femme puiſſe poſſeder. | 
Cependant quand M-. Elliſon vint dans 
la chambre peu apres pour chercher les en- 
fans, Amelie eur quelque envie de rire , 
ſur- tout quand la premiere fe tournant vers 
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Booth qui &toit alors preſent, lui dit; Eh 
bien, Capitaine, mon gentil Sergent eſt ve- 
nu ce matin de bien bonne heure. J'ai 
oronde ma ſervante de Pavoir fait attendre 
1 long- tems a Ventree comme un laquais, 
tandis qu elle auroit pu le faire entrer dans 
le fond de mon appartement. A ces mots 
Booth fit un grand eclar de rite; & Ame- 
lie ne put pas s en empecher non plus. 
Helas! s Ecria MF. Elliſon, qu'ai- je done 
dit pour vous cauſer une telle joie ? En me- 
me tems elle rougit & devint honteuſe , 
comme il arrive toujours aux perſonnes qui 
ſoupgonnent qu on rit a leurs dẽpens, fans 
ſcavoir quelle eſt la cauſe qui les rend ainſi 
ridicules. | 
Booth continua encore a rire ; mais Ame- 
lie s' tant un peu remiſe dit: Je vous de- 
mande pardon, ma pauvre Me. Elliſon; 
mais Mr. Booth a été toute la matince 
d'une gaieté extremement ſinguliere; je 
crois reellement que le meme mal ma 
gagnee. | 44 #' 1 
Je vous demande pardon auſſi, Madame, 
5ecria Booth, il y a des jours qu'on eſt ex- 
tremement fou ſans ſgavoit pourquoi. 
Mais ſerieuſement, dit- elle, de quoi 
eſt. il queſtion ? De quelque choſe que 
j ai dit du Sergent, je le parte? Vous en 
pouvez rire tant que vous voudrez ; je ne 


ſuis pas honteuſe d'avouer que C'eſt un deg 
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plus jolis garcons que j'aie jamais vu; & 
j avoue que j ai gronde ma fille de Vavoir 
fait attendre a l entrèe; qu'y a-t · il a tant a 
rice, je vous prie ? TE 

Rien du tout, repondit Booth, & j'eſ. 
wp que le moment viendra , ou vous le 
ferez entrer au fond de votre apparte- 
ment. 

Eh pourquoi non, Monſieur, repliqua- 
t· elle? par- tout on on le fera entrer , je 
ſuis ſur qu'il ſe comportera toujours com- 
me un galant homme. Amelie mit fin ala 
converſation , ſans quoi elle auroit pu etre 

orte fort loin : car Booth étoit dans ſon 
en. badine ; & Mè. Elliſon n etoit pas 
de la plus grande delicateſle. 


— 


— 


CHAPITRE IX. 
Conduite heroique du Capitai ne Booth. 


TD Ooth alla ce martin rendre viſite au Co- 

V lonel Bath, & y trouva le Colonel 
James. Le Colonel & le Lieutenant pa- 
rurent un peu piques au premier abord : 
mais les choſes * bientor appaiſces. Ja- 
mes s avanca le premier vers Booth, le prit 
par la main avec amitie , & dit... M-. 
Booth je ſuis confus de vous voir; je vous 
ai fait injure, & je vous en demande | ny 
on. 
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don. Je ſuis maintenant bien conyaincu , 
que ce que javois inſinuè a mon frere, & 
que ſapprends qui a penſe produire des 
conſequences ſi facheuſes , Eroit abſolu- 
ment ſans fondement; fi vous voulez bien 
vous contenter des excuſes que je vous 
offre, & m'epargner le ſouvenir, deſa- 
greable de ce qui m'a conduit dans cette 
erreur , je vous en ſerai fort oblige. 7 

Booth reEpondir : Pour ce qui vous re- 
2 cher Colonel, je ſuis pleinement 

atisfait; mais comme je ſuis ſtir que quel- 
que coquin m'a deſſervi auprès de vous de 
la maniere la plus cruelle, j eſpere que 
vous ne me priverez pas de Foccafion de 
Taller chercher par tout le monde. 

Par toute la dignité de l'homme, s- 
cria le Colonel Bath, ce gargon parle en 
homme de courage; ſa demande eſt juſte 
& raiſonnable. . 

Le Colonel James héſita un moment, 
enſuite il dit tout bas 4 Booth, qu'il lut 
Ldonneroit ſur cette affaire toute la ſatiſ- 
o. Wl faction poſſible, quand ils ſeroient ſeuls 
el enſemble. Sur quoi Booth adreſſant la pa- 
a- role au Colonel Bath , la converſation tom- 

| ba ſur d'autres ſujets pendant le reſte de 
la viſite , qui fut courte ; enſuite ils Sen 
allerent tous les deux, laiſſant le Colonel 
Bath auſſi bien qu'il toit poſſible de l'el 
perer, 2 la ſatisfaction de Booth plus,que 

W 
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du Colonel James, qui n'auroit pas tc 
fäché de trouver fa bhleſſure plus dange- 
; oe l car il — a ſe Faſer d'une 
difpoſition, qu'il appelloir plas querel- 
| os que heroique , Ol . Rt haiſ- 
foit ſa femme tous les jours de plus en 
plus, lui faifoir apprehender ror on tard 
de ſe trouver embatraſſè avec lui: car Bath 
<toit le plus ſenſible des freres; & il avoir 
ſouvent jure devant le Colonel James, 
qu'il mangeroit tout homme qui auroit l in- 
jolence de trairer mal fa ſour. 
Le Colonel Bath refta bien convaincu 
ne le Colonel fon frere & le Lieutenant, 
toient fortis dans le deſſein de rirer le- 
23 II navoiĩt pas dit un ſeul mor pout 

es en derourner , convaincu que cela ᷑toit 
juſte; que Booth pouvoit en honneur exi- 
ger cette ſatisfaction, & que le Colonel 
ne pouvoit : pas en donner une moindre. 
i d quand il eut vu 1 5 $'E- 
| toir deja paſſe environ une demi-heure , il 
ſonna fes gens pour demander fi on na- 
voit eu aucune nouvelle de ſon frere ; & 
ayant repre la meme __— de dix en 
dix minutes pendant plus de deux heures, 
& nen apprenant 8 de nouvelles, il 
commenda a ſe petſuader que ſelon les ap- 
patences, il falloic que tous les deux euſ- 
ent Ere rues ſur le champ de baraille, 
Landis qu'il &oir dans cette incertitude, 
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a feeur vint le voir: malgrè le deſit qu'il 
avoit de tenir ſon duel fecret, le bruit en 
couroit par toute la ville. Sa ſœur lui ayant 
fait quelques complimens ſur letat de fa 
ſantè, & ayant un peu gronde de fa trop 
grande vivacite de temperament , le Co- 
hag lui demanda quand elle avoit vu ſon 
mari; elle lui repondit qu'elle ne Vavoir 
point vu ce matin. Alors il lui fit part de 
ſes foupcons , & lui dit qu'il ètoit con- 
vaincu que ſon frere avoit mis Fepee à la 
main depuis quelques heures; & que com- 
me ils n'en avolent de nouvelles ni l'un ni 
autre, il commencoit à craindre je pis qui 
pouvoit en arriver. My 

Miſſ Bellamy, ni Me. Cibber n'ont ja- 
mais mieux jouc᷑ la plus grande conſterna- 
tion ſur le thEitre, que M'. James n'en 
fit paroĩtre dans tout ſon air. Bon Dieu, 
mon frere , s ectia- t- elle, que me dites- 
vous la? Vous me cauſez une frayeur mor- 
telle. Vite un verre d' eau, fi vous navez 
envie de me voir expiter à vos yeux. Quand, 
, comment ont⸗- ils eu cette querelle Þ 
Pourquoi ne Pavez-vous pas empechee , 
uiſque vous en aviez connoiflance ? n'eſt- 
pas aſſez de me tourmenter chaque jour 
N Haldane votre propre vie; faut- il en- 
ore que vous laiſſiez hag le dangei la vie 
un homme qui eft , & qui doit etre pout 
noi le plus cher de tous les hommes? Pre- 


Nij 
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nez votre Epee , mon frere, prenez votte 
epee, & ge moi dans le ſein; ce 
ſort ſera plus doux pour moi de votre part, 
que de porter dans mon ceœur de relles 
frayeurs..... Ici elle avala le verre d'eau, & 
enſuite ſe renverſa dans fa chaiſe , comme 
ſi elle alloit sEvanonir,. -— 

Peut ètre que ſi elle Vetit fait, le Co- 
lonel ne lui auroit donnè aucune aſſiſtance; 
car elle l'avoit perce de plus de dix mille 
coups de poignards, Il ſe leva droit dans 
ſon fauteuil en frongant les ſourcils, ri- 
dant le front, jettant la flamme par les 
yeux, gringant les dents, & ne reſpirant 
qu horreur dans tous ſes mouvemens. ll 
Teſta quelque tems dans cette poſture ſans 
rien dire; & jettant des regards de .dedain 
ſur ſa ſœur, a la fin fa voix ſe fir paſſage 
malgrè la colere dont il ẽtoit preſque ſut- 
foque ; & il s ecria: Ma ſœur, que vous ai 
je fait pour meriter la mauyaiſe opinion que 
vous venez de marquer ſur mon compte 
Par quelle action avez-vous pu conclum 
q=* je ſais un coquin & un lache? Rega 

ez cette pauvre Epee que jamais femme 
n'a vue, meme dans ſon fqurreau. Dite 
mol, qu a-t-elle fait pour meriterde vc 
tre part le dẽſit de la voir ſpuillee du ſan 

d'une femme? . 
Helas, mon frere , g'ecria-t-elle , je! 
ſgaig ge que vous dites. Je croig que you 


* 
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avez envie de me faire perdre le peu de 

forces & de ſens qui me reſte. Ai- je donc 

dit quelque choſe dans la violence de la 

douleur ou vous m'avez plongee, pour me- 

titer que vous entriez dans une telle co- 

Ce que vous avez dit, repondit le Co- 

lonel? ce que vous avez dit ? Morbleu, fi 
| un homme men avoir dit autant, sil m'a- 
voit fair ſentir qu'il ofar meme le penſer, je 
lui autois fair manger mon Epee. Out, par 
toute la dignite de homme, j aurois re- 
duit fa cervelle en poudre. Mais je con- 
fidere que c'eſt une femme qui a pronon- 
ce ces diſcours , & je me tranquilliſe. Con- 
fiderez , ma chere, que vous eres ma ſœur; 
armez-vous de plus de courage. Je wai fait 
que vous parler de ma crainte ; peut- tre 
les choſes ne ſont- elles pas arrivees com- 
me je le ſoupconne : quoi qu il en ſoir , 
vous aureꝝ du moins la conſolation que vo- 
tre mari s eſt conduit avec la dignite qui 
convient , & qu'il meurt dans le lit d hon- 
neur. . 
Ne me parlez point d'une telle conſola- 
tion, repondit by Dame; c'eſt une perte 
2 laquelle je ne pourrai pas ſurvivre. Mais 
quoi! je reſte ici à me lamenter; je veux 
aller voir & connoitre a l'inſtant tout mon 
malheur, pourvũ que mes jambes trem- 
blantes puiſſent me conduire = 81 mon 

* 
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catoſſe. ... Bon jour, mon cher frere, quoĩ 
qu'il arrive de moi, je ſuis bien aiſe de 
vous trouver hors de danger. Le Colonel 
lui fit les complimens 4. & elle ſor- 
tit de la chambre; mais étant renttèe ſur 
le champ: Mon frere , lui dit- elle, faites- 
moi le plaiſir de me pteter votre laquais 
pour aller chez ma Marchande de modes; 
dans ['etat où je ſuis, c'eſt un miracle que 
je m'en ſois reſſouvenue. On appella le la- 
uais, & Me. James lui donna fa commiſ- 
on, qui étoit de contremander les or- 
dres qu elle lui avoit -donnes dans la ma- 
tinte, de lui faire un nouveau desbabille 
de brocard. Dieu ſgait, dit- elle, quand je 
pourrai porter du brocard, ni fi jen porte- 
rai plus jamais! Alors ayant repete le meſ- 
ſage au domeſtique , de crainte qu il ne fit 
quelque mepriſe, elle recommenga a de- 
proves fa triſte deſtinte, & partit auſſitor 
aiſſant le Colonel dans l'attente de rece- 
voir de promptes nouvelles du malheureux 
ſuccès 1 la bataille. 

Quoique le Lecteur ait peut- tre la me- 
me curioſitè, il nous permettra de ne point 
la ſatisfaire, juſqu à ce que nous ayons ex- 
pliquè un accident que nous avons raconte 
dans ce meme Chapitre, que nous croyons 
devoir developper. Le critique, fen ſuis 
ſur, eſt 'd&ja au fait que j entends parler 
de la conduite de James envers Booth, 
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qui, d'après ce que nous avions dit ei: de- 
vant, ne paroiſſoit pas deyoir ètre attendue. 
II faut fe reflouvenir que la colere que 
le premier de ces Meſſieurs avoit con- 
cue contre l'autre, venoit d'un faux rap- 
port de Miſſ Mathieu, qui avoit fait en- 
tendre au Colonel James que Booth avoit, 
auſſi baſſement que mechamment , attaquẽ 
ſon. caractère par de mauvais diſcours. 
Or de tous les miniſtres de vengeance , 
il n'y en a point que le Diable ſgache 
manier ſi adroitement, que ceux qu il 
met en œuvre pour executer les projets 
de ſaſtrueux d'une maitreſſe en colere. On 
n'a pas plutor exerce ſa vengeance ſur la- 
mant qui a offenſe , qu on sen repent ; & 
alors toute la colere , qui auparavant $'6- 
toit exercee contre l'objet aime , ſe rourne 
avec plus de fureur ſur la perſonne de ſon 
aſſaſſin. | | | 
Miſſ Mathieu donc n'eut pas plutôt ap- F 
pris que Booth Etoir tue,(car cette nouvelle . 
avoit été repandue meme par un Colonel 
4 de Parmee ) qu'auſlitor elle conclut que c e- 
p toit James qui avoit fait le coup. Elle fut 
; extrememenr fachee de ce malheur ; ſon 
cœur recommenca à gattendrir. Les rai- 
ſons ſur leſquelles elle avoir fonde ſon 
amgur. pour Booth, lui revinrent dans Feſ- 
prit avec les couleurs les plus vives & les 
2 plus fortes ; ſes ſujets de haine 1 
iv 


f a, 
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& diſparurent ; ou s il lui reſtoit encore 
quelque ſouvenir de ce qui avoit pu la 
defobliger , fon cœur 1 Favocar 
zélé de Booth, & lui perſuada qu'elle de- 
voit plutòt sen prendre a ſa deſtinee qu a 
lui, & que ſans erre un coquin, il nauroit 
- pu ſe conduire autrement qu'il avoit fait. 
Dans cette ſituation de ſon ame, elle 
ſe conſidera comme la meurtriere d'un 
homme innocent, & ce qu'il y avoir de 
plus tacheux pour elle, d'un homme qu'elle 
avoit aime , & qu'elle aimoit encore avec 
toute la paſſion imaginable. Elle regarda 
James comme Vinftrament quelle avoit 
mis en uſage pour faire ce meurtre: or com- 
me des gens, qui par tèmèritè ou par inad- 
vertence ont employe een 
animè ou inanimè pour faire du mal, ont 
coutume de hair les inſtrumens innocens 
dont ils ſe ſont ſervis; (car tel eſt le 
moyen ſubtil que Feſprit invente pour nous 
excuſer, parce que nous ſommes les der- 
niers objets ſur qui nous voudrions aſſouvit 
notre vengeance) Miſſ Mathieu rejetta toute 
ſa haine & ſa malediction ſur James, com- 
me ſur Vexecuteur d'un projet qu'elle avoir 
-invente elle mème, & qu'elle avon cher- 
[che a effectuer. | | 
Elle entra donc dans une agitation, qui 
ne differoit guere de la fureur, & lui ecri- 
vit la lettre ſuivante, 
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» Feſpere que ma lettre vous trouvera 
v deja entre * mains de la Juſtice, pout 
» le meurtre de votre meilleur ami. A la 
» vétité il ſemble avoir merite ce ſort en 
» choiſiſſant un inſenſe pour ſon ami; cat 
v quel autre qu'un inſenſs auroir pu croire 
» ce que la colere & la rage ſuggerent à une 
» femme mepriſce ? Cette hiſtoire .Etoir fi 
» peu vraiſemblable , que ſi je la racontois, 
» ON auroit peine à croire que je Ig 
» ſerieuſement. Scachez donc, homme 
méchant & cruel, que le pauvre Booth 
» vous aimoit plus que perſonne au mon- 
» de. Je crois queen faiſant votre Eloge il 
v a EtE auſſi faux, que moi dans rout ce que 
» je vous al dit de foi Si cette connoiſſance 
v peut faire votre deſeſpoir , C eſt le com- 
» ble des deſirs de la malheureuſe F. Ma- 
» thieu. 5 | 
Cette lettre a ere remiſe a VAuteur de 
cette hiſtoire par Mr. Booth lui-meme , qui 
lavoit eue des mains du Colonel James. 
Quant aux autres anecdores quiconcernent 
Miſſ Mathieu, il les a ſcues d'une ſer- 
vante de cette Dame, qui ctoit dans les 
ſecrets de ſa maitreſle , & qui après avoir 
quittè ſon ſervice vint demeurer chez une 
jeune Dame, intime amie de l' Auteur. 
Il a recueilli beaucoup d autres materiaux 
particuliers d'un des Clercs du Bureau uni- 
verſel d'adrefles , lequel entretenant con- 
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noiſſance-generalement avec tous les do- 
meſtiques, eſt informe des ſecrets de preſ- 
que toutes les familles du Royaume. 
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CHAPITRE X. 
Qui eff le dernier du cinguleme Livre. 


Ous allons maintenant retourner au 
/ Colonel James & 2 Mr. Booth. En 
ſortant de chez le Colonel Bath , ils ſe 
promenerent enſemble avec des intentions 
plus pacifiques que n'avoit conjecture ce 
Gentilhomme, qui ne revoit qu'epces. , 
canons & exploits de guerre. La voliere 
du parc fut le lieu que James choiſit pour 
ouvrir ſon cœur à Booth. Quand ils y fu- 
rent arrives, James lui dit tout ce que le 
Lecteur ſgait deja , & lui remit la lettie 
2 a vue à la fin du Chapitre preècé- 
ent. 


Booth en marqua beaucoup de ſurpriſe, 
non ſans faire mille imprecatians contre 
Ja mechancere de Miſſ Mathieu; ſur quoi 
James le reprit en diſant qu'il ne devoit 
pas parler avec tant d'horreur, d' actions 

dont l'amour qu on avoit pour lui avoit 
etè la ſeule cauſe. Te 
Pouvez- vous, mon cher Colonel, se- 
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crla Booth, prononcer dans la meme phra- 
ſe le mot d'amour & le nom d'une telle 
femme ̃ „ 

Ou , ma fol, je le puis, dit James; car 
que le Diable m'emporte, ſi je connois 
une plus aimable femme dans le monde. 


lei il commenga à decrire toute fa perſon- 


ne: mais ne pouvant pas inſerer ici cette 


Out, je veux mourir fi je ne la crois pas 
Ja plus belle creature de l Univers. Je don- 
nerois moitie de mon bien, Booth, pour 
qu'elle m'aimar autant qu'elle vous aime, 
quoiqu'a le bien prendre, je pourrois me 
repentir du 3 | 

je ne me ſoucierois plus delle. 


votre fagon de penſer. Veritablement la 
beaute eſt l'objet du goũt; les grandes 
qualités le. ſont de Fadmiration ; & les 


"re | foir autre choſe que Vamour meme. 

u01 Ny a-t-il pas, repliqua James, quelque 
oit choſe de trop interefle dans cette opinion? 
ons! mais ſans conſiderer l'amour ſous ce point 


oi de vue, n'eſt-ce pas la choſe la plus inſi- 
pide ? Tout huile, tout ſacre , tout miel! 


5%Morbleu, Cen ſeroit aſlez pour faire per- 


deſcription dans fon entier, nous lobmet- 
trons abſolument; il la conclut en diſant; 


E : cat peut - ètre qu alors 


Mon cher Colonel , tépondit Booth: ; | 
il y a quelque choſe de bien ſingulier dans 


bonnes de Veſtime ; mais que le Diable 
2 | = emporte , fi je crois que l objet de Pamour 
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dre l'appetit 4 un Seminariſte. Vive un pen 
dacide pour l'aiguiſer. | 

Je Haime point 4 raiſonner par allego- 
Ties , S'Ecria Booth - mais en fair d'amoar , 
je declare que je n'y ai jamais rien trou- 
ve de 2 Jai vecu preſque ſeul avec 
ma femme depuis plus de trois ans, ſans 
m'ctre jamais lafſe de ſa compagnie, ni en 
avoir defire d autre; & je proteſte que ja- 
mais je n'ai eu recours a cet acide dont 
vous parlez pour aiguiſer mon appetit. 

Cela eſt bien extraordinaire & bien ro- 
maneſque, reprit le Colonel. Sil falloit 
que je reſtaſſe enferme trois ans avec la 
meme femme ; le Ciel m'en preſerve ! je 
crois que rien ne poutroir m'empecher 
de mourir d'ennui, fi ce n'eſt un 'carac- 
rere auſſi violent que eelui de Miſſ Ma- 
thieu. Quant a l'amour, il me rendroit ma- 
lade a perir ; il ne faudroit pas pour ce la la 
vingrieme partie du tems que je dis. Si jy 
Erois condamne, voyons quelle femme je 
deſirerois avoir: je ne crois pas qu au- 
cune vertu pũt ètre ſuffiſante. Avec le cou- 
rage dune tigreſſe, je voudrois qu elle fur 

rude, querelleuſe , ſcavante , critique, 

| eſprit, politique & Jacobite : alors peut- 
etre qu'une contradiction perpetuelle en- 
tretiendroit notre courage; & nous don- 
nant au Diable l'un l'autre vingt fois pat 
jour, nous ferions en ſorte de trainer no- 
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tre miſerable vie, ſans perir de la ratte 
ni de vapeurs. 0 
Ainſi vous ne comptez donc pas rom- 
pre avec cette femme, S'ecria Booth? 
Pas plus que je rai fait, ſi je puis y 
parvenir , repondit le Colonel. 
Et vous vous reconcilierez avec elle, dit 
8 | 
Oui ma foi je le ferai, fi je puis, r6- 
pondit le Colonel... Je penſe que vous 
n'avez rien à dire a cela. | 
Ah! rien du rout, mon cher ami, dit 
Booth ; ce n'eſt que par rapport a vous que 
jen parle. | 
Je vous crois, dit le Colonel; cepen- 
dant permettez- moi de vous dire que 
vous eres un homme extraordinaire, de 
ne pas exiger que je la quitte par rap- 
port à vous-meme. Je commence à plain- 
dre cette femme, en verite , d'avoir place 
ſon affection pęut-ètre ſur le ſeul hom- 
me d' Angleterre qui n'eut pas voulu y 
repondre. Pour moi je vous proteſte que 
je Laime plus que toutes les autres: & 
tant que les choſes ſeront ainſi, mon 
ami, quand elle auroit l'ame auſſi rem- 
lie diniquitès que la boëte de Pandore 
Hero de maladies, je la tiendrois ſerree 
dans mes bras; je prendrois garde ſeule- 
ment d'en tenir le couvercle bien fermé, 
de crainte de malheurs..... Mais venez, 


# 
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mon cher Booth, dit-il, parlons de vos 
affaires. Car je ſuis honteux de les avoir 
negligces ſi Jong>tems la ſeule colere qui 
me reſte contre cette femme, c'eſt qu'elle 
en ait &te la cauſe. / | 
Booth dit alors au Colonel les promeſſes 
que lui avoit faites le jeune Lord; ſur 
quoi James lui prit la main, & lui ſou- 
haita de bon cœur une heureuſe rèuſſite, 
en s'ecriant: Je vous aſſure que ſi vous 
eres aide de ſon credit, il ne vous en faut 
pas dautre, Je ne ſcavois pas que vous le 
connuſſiez. . | 
Booth lui repondir que ce n'etoit qu'une 
nouvelle connoiſſance, & qu'il lui Etoir 
recommande par une Dame. 3 
Une Dame, $ecria le Colonel! fort 
bien, je ne vous demande pas ſon nom. 
Vous ètes un homme heureux , Booth, 
avec les femmes: je puis vous certifier 
qu n'y a point de meilleure recomman- 
dation aupres de lui. Ce Pair aime les 
femmes pour le moins autant que Marc- 
Antoine os a jamais aimesʒ & ce n'eſt pay 
ſa faute, sil na pas autant depenfſe de bien 
avec elles. Quand une fois il jette les yeux 


ſiur une femme, rien ne lui coute pour ſe 


la procurer. 
Qui vraiment! dir Booth; eſt- ce là fon 
caractère . „ 


Oui ma foi, repondit le Colonel : & 


— 
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Ceſt celui de la plupart des autres hom- 
mes. Il y en a peu, je crois, 4 qui rien 
coute plus que leur argent. Juſqu'à la 
bourſe, c'eſt la deviſe; bien des gens bor- 
nent la leur amour auſſi bien que leur ami. 
tic. Mais pour lui, je n'ai jamais connu 
perſonne ſemer Pargenet fi liberalementr 
dans ces ſortes d' occaſions. Vous voyez , 
mon cher Booth, que je vous parle en 
toute conhance. watt 

Je le crois, Secria Booth; cependant 
je ne vols pas quelle preuve vous me don» 
nez maintenant de cette confiance. 

Ne vous ai-je pas fait voir, fepondie 
James, ou vous pouvez porter votre mar- 
chandiſe au marche ? C'eſt un ſecret que 
je ne voudrois pas indiquer à tout homme 
qui ſeroit dans votre ſituation, & tout bien 
confidere..... 

Je ſais fort fache, Monſieur , s ecria 
Booth très- ſerieuſement & en devenant 
dune paleur mortelle, que vous ayez oongu 
de moi une telle idèe. Cette penſce me 
glace tout le ſang dans les veines. Je ne 
veux pas croire qu'il y ait de tels miſera- 
bleg . le monde; mais il n'y en a point 
pour qui j euſſe moitiè tant d horreur que 
pour moi- meme, fi mon eſprit m'eur ja- 
mais ſuggere une indignitè de cette nature. 
Jai eſſuy quelques malheurs dans la vie: 


je ne ſeais pas ſi je ſuis reſerys à de plus 
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rands encore: mais, grace au Ciel, mou 

air eſt toujours en mon pouvoir; & 

je puis hardiment promettre à la fortune 
que quelque choſe qu'elle faſſe, elle ne 
mien depouillera jamais. 

Ne vous ai- je pas marque cette con- 

fiance, mon cher Booth, repondit le Co. 
lonel? ce que vous me dites ici, ne fait 

que juſtifier mon opinion; je conviens avec 
vous, que tout bien conſidèré, ce ſeroit 
le plus haut _ d'infamie. _ 
Infamie en effet! rẽpondit Booth: quoi 
proſtiruer ma femme !..... puis- je croire 
qu'il y ait au monde de tels coquins? 

Je ne ſgais pas cela, dit le Colonel; mais 
ce dont je ſuis sur, c'eſt que j'etois bien 
 Eloigne de vouloir vous inſinuet rien de 

pareil. Jai peine a imaginer meme com- 

ment vous avez pu concevoir une telle 
penſée. Les marchandiſes que j entendois 
n'etoient autre choſe que la charmante 
perſonne de Miſſ Mathieu, pour qui je 
| E. convaincu que Milord ſeroit diſpoſe 
donner le plus haut prix pour vous ven- 

ger en me Parrachant. 1 

A cette declaration la ſerenite reparut 
ſur le viſage de Booth, il lui 9 en 

ſoutiant qu'il 28 que le Colonel 
n' avoit pas beſoin d'aucunes aſſurances ſur 


cet article. Cependant quoiqu'tl fut ſatis- 


wt fait pat rapport aux ſoupgons Aeg 
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ſon diſcours lui fit naitre dans la cervelle 
quelques chimeres qui ne lui donnerent 
pas pep d'inquierudes. Le Lecteur, un peu 
intelligent, peut aiſement penetrer ce que 
getoit que ces chimeres; mais en cas qu il 
ne le faſſe pas, nous lui donnerons 2 
la ſuite les facilités de les deyelopper. 
Nous finirons ici ce 3 & en meme- 


tems le cinquieme livre de cette hiſtoire. 
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CHAPITRE IL 


| Panegiri que de la beaute , & autres 
matieres graves. 


E Colonel & Booth ſe promenerent 
zenſemble juſqu' au logis du dernier: 
car ce n toit pas le jour de la ſemaine on 
tous les quartiers de la ville etotent indif- 
ferens a Booth; ainſi il ne put pas accom- 
pagner le Colonel. IR 

Quand ils arriverent à Spring- Garden, 
Booth fut Etonne de ne trouver perſonne 
A la maiſon que fa ſervante. 3 avoir 
accompagne Me. Elliſon & ſes enfans chez 
Milord. Sa petite fille ayant marque peu 
d'envie d'aller fans elle, cette tendre me- 
re avoit eu la complaiſance de Paccom- 
pagner. | 

Booth eur à peine fait entrer le Colonel 
dans ſon appartement, qu'un domeſtique 
envoye par Me. James vint frapper a la por- 
te d'un air emprefle. La Dame n'ayant pas 
rrouve ſon mari chez lui a ſon retour, com- 
menqoit a ſe deſeſperer , & avoit fait tout 
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ce que la decence exige dans ces occaſions. 
On alla chercher un Apothicaire avec de 
leſprit de cornede cert , & du ſel volatil; 
on manda un Medecin , & on dpècha des 
meſſagers de tous cores: on en envoya en- 
tr autres un aux informations dans la mai- 
ſon de ſon prètendu adverſaire. 

Le domeſtique apprenant que ſon mai- 
tre Etolt dans la maiſon & en bonne ſan- 
rc , monta vite pour [informer de la ſitua- 
tion facheuſe ou il avoir laifle fa pauvre 
maitreſlea la maiſon , & en meme tems 
du ſujet de toute ſon affliction , diſant que 

{a Dame etoit allee voir ſon frere, & qu el- 
le y avoit appris que le Capitaine Booth 
Vavoit tue en duel. | | 

Le Colonel ſourir à ce recir , & dit au 
domeſtique de courir pour aſſurer le con- 
traire. Enſuite fe tournant vers Booth, il 
lui dit: A-t-on jamais vu un garcon auſſi 
ſingulier que ce frere ? Je ſcavois bien au- 
trefois que ſa conduite ètoit un peu extra- 
ordinaire: il faut qu il mait entendu vous 
dite tout bas que je vous donnerois ſatis- 
faction: il ne lui en aura pas fallu davanta- 
ge, pour conclure que nous allions nous 
battre. Au diable ſoit l homme: je com- 
mence 4 mien laſſer furieuſement, & je 
voudtois en ètre debarraſle, ſans me a 
la gorge avec lui; cat je crains quelquefois 
qu il ne me force à en venir * me 
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rècompenſer de l' avoir fait Lieutenant- Co- 
lonel. 7 
- Tandis que ces deux Gentilshommes fai- 
ſoient des commentaires fur humeur du 
rroifieme , Amelie revint avec ſa compa- 
gnie; & tous, ceſt-a-dire , les deux Da- 
mes & les enfans, entrerent charges de 
colifichets, comme s ils revenoient d'une 
Foire. Amelie qui avoit ere enchantee dans 
toute la matinee du plaiſir exceſſif qu'elle 
avoit vu prendre à ſes enfans, trouvant le 
Colonel James avec ſon mari, & remar- 
quant entre eux les ſignes les plus Evidens 
d'une rEconctliation que Booth avoit deſi- 
Fee depuis long - tems avec tant d'ardeur , 
devint ſi tranſportèe de joie, que fon bon- 
heur Eroir A peine ſuſceptible d augmenta- 
tion. L'exercice avoit repanda le plus beau 
vermillon ſur ſes joues; la plus n er 
humeur àvoit tellement embelli ſes traits, 
& rendu la vivacite de ſes yeux ſi penetran- 
te, qu'elle croit toute reſplendiflante de 
beauté. Elle parut alors telle que Milton 
decrit Eve, ornee de tout ce que la terre ou 
le Ciel pouvoit lui prodiguer pour la rendre 
aimable : ou bien, les graces brilloient dans 
tous ſes mouvemens ; le Ciel etout dans ſes 
yeux., la dignite & amour dans tous ſes ge- 
fes; ou comme Waller dit d'une maniere 
plus douce, mais moins ſublime: La dou- 
teur, la verite & toutes les graces que le 


, 
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tems & Puſage ont enſeigne d mettre en æu- 
yre , les yeux les ſaiſiſſent.en un inſtant, & 
les liſent diſtinftement ſur ſon viſage. Ou 
bien ſi l'on me permet de citer encore un 
Pocte , le plus doux de tous, Amelie pa- 
roiſſoit etre la perſonne meme dont Puck- 
ling a écrit les vers ſuiyans , où il dit en 
wes > de Cupidon : | 
Ses regards aimables , ſes fenx enchan- 
teurs, ſes geſtes gracieux , ſes ſourires at- 
trayans , rout ce qui peut reveiller & enflam- 
mer les defirs , tout ce qui commande avec 
douceur , tout ce qui attire invinciblement „ il 
porte tout cela dans deux beaux yeux, & i 
demande permiſſion de 5 . lei-meme. 

Felle eroir Amelie, lorſqu'elle entra 
dans ſon appartement. Apres avoir ſalue 
le Colonel, elle courut à fon mart , & lui 
dit: Jamais on n'a rien vu de ſi heureux 
que vos petits enfans Font ere ce matin. 
Nous devons tout cela aux bontes de Mi- 
lord: je n'ai rien vu defi bon & de ſi gene- 
reux; enſuite elle dit à ſes enfans de mon- 
trer leurs preſens , dont la valeur montoit 
àune grolfe fomme : car parmi toutes ces 
bagatelles , il y avoit une montre d'or , 
qui coutoit {tz de vingt guinees. 

Au lieu de marquer dans cette circon- 
ſtance autant de ſatisfaction qu' Amelie 
attendoit, Booth lui repondit d'un air ſe- 
I tieux: Mais, ma chere, je vous prie , com- 
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ment faudra-t-il payer toutes ces obligas | 
tions 4 Milord ? Pouvez - vous faire une 
queſtion ſi ridicule , s cria Me. Elliſon ? 
Que vous connoiſſez peu ſa generolite da- 
me (car ſurement le caractère de mon cou- 
fin mérite ce nom) quand vous appellez 
du nom d'obligations quelques bagatelles 
donnees 4 desenfans! En verne, mon cher, 
$ecria Amelie, jaurois arrèté ſes mains, 
sil eur ere poſſible: à la fin j'ai ere forcee de 
le refuſer abſolument; ſans quoi je crois 
qu'il auroit donne à mes enfans la valeur 
de plus de cent livres: car je n' ai jamais vu 
perſonne ſi paſſionnè pour les enfans, ce 
qui prouve la plus grande bonté de cara- 
ere. Monſieur , dit-elle en ſe tournant 
vers le Colonel , je vous demande pardon ; 
je ne devrois pas vous .entretenir de rout 
cela; mais je penſe que vous aurez aſſez de 
bonte pour vouloir bien excuſer la folie 
d'une mere. 

Le Colonel lui fit un ſalut d'approba- 
tion: bientor apres ils saſſirent tous pout 
prendre un petit repas; car le Colonel avoit 
promis a Booth de diner avec lui, des qu ils 
ctolent entres enſemble , & ce qu'il avoit 
appris depuis de ſa maiſon , lui avoit en- 
core donne moins d'envie d'y retournet 
qu auparavant. 

Outre ces deux raiſons, il en avoir une 
troifieme pour paſſer la journte avec ſon x 
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mi: & C toit le deſir de la paſſer avec la 
femme de Booth. Quand le Colonel avoit 
yu d'abord Amelie en France, elle ne fai- 
ſoit que de ſortir d'une maladie qui Favoit 
mince, & elle Etoir alors maigre & pale; 
outre cela ſes engagemens qu'il avoir alors 
avec Miſſ Bath Voccupoient entierement , 
& garantiſſoient ſon cœur des impreſſions 
de toute autre femme: quand il avoit dine 
une fois avec elle à Londres, les chagrins 
qu'elle avoir eſſuyẽs peu auparavanr,avoient 
terni fa beauté; d'ailleurs le Colonel , 

comme nous Favons vu, Etoit occupe a la 
bpourſuite d'une nouvelle maĩtreſſe; main- 
tenant il n'avoit plus ces empèchemens: 
car quoique le Lecteur ait vu tout - a- Theure 
la declaration vive de ſa paſſion pour Miſſ 
Mathieu, il peut ſe rappeller qu'il en avoit 
eu la poſſeſſion pendant plus de quinze jours; 
& une des proprictes de cette eſpece de 
paſſion, c'eſt de pouvoir aimer avec une 
;- Wl cgale violence une demi-douzaine , ou mè- 
ic Mme dix objets differens dans le meme tems. 
it Tels furent les charmes que déployoit 
alors Amelie, & dont nous avons tache de 
t donner plus haut une foible idee, qu au- 
cune autre beauté n'auroit pu le garantir 
de ſon pouvoir: & sil faut avouer ici fran- 
chement la verite , quand la portion la plus 
grave, ou plutòt, hipocrite du genre hu- 
main, devroit y trouver à redite, je ſuis 
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fermement perſuade qu'il eſt auſſi impoſli. 
ble de refuſer ſon admiration a une beauté 
exquiſe, ou de ne pas goiter du plaiſir en 
la voyant ,que de ne point ſentit la chaleut 
| lorſqu'on eſt expoſe aux rayons les plus bru- 
lans du ſoleil : dans ces occaſions fuir ef 
tout ce que nous pouvons de mieux; ce- 
pendant fi on eſt oblige de convenir que 
nous avons le pouvoir de fuir , on doit a- 
vouer auſſi qu'il faut avoir la plus forte re- 
ſolution pour prendre ce parti: car, com. 
me dit Dryden; quand on volt le Paradis 
ouvert ſur un viſage , qu'il eſt bien natutel 
de ſouhairer d'y entrer! & qu'il eft difficile 

de s'<loigner de cet aſpect aimable! 

Cependant , mes jeunes Lecteurs, quel- 
que difficile que cela foir , il le faut abſo- 
luument, & mème fur le champ: ne vous 
flattez pas que le feu ne brule pas auſſi bien 
qu il èchauffe; plus long-tems nous reſton 
à ſa portèe, he nous brulons. Uadmirs 
rion dune belle femme, fur-ce celle de no- 
tre meilleur ami, peut ètre innocente dans 
le commencement ; mais n'eſperons pas 
qu'elle reſte toujours telle; les deſirs vien- 
nent ſurement a la ſuite, & entrainent 
apres eux Vefperance , les projets, les in- 
trigues, & une longue kyrielle de mal- 
heurs On peut appliquer proprement aur 
affaires de ce gente, la maxime ſi connue, 
que perſonne ne devient un grand crimint 
| * 
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tout d un coup. Il en arrive de nous dans ces 
ſortes de cas, comme des yoyageurs qui 
marchent ſans precautions dans certains 
cantons de FArabic deſerte 5-otr les fables 
trompeurs les ebnen imperceptiblement, 
juſqu'a ce qu' ils en ſoient tout-à- fait en- 
toures , & qu' ils y pèriſſent. Dans ces cir- 
conſtances la ſeule ſurere conſiſte à retirer 
ſon pied des le premier inſtant qu on s ap- 
percolt que l'on gliſſe. nt” 

Cette digreſſion paroitra pent-etre im- 
pertinente a quelques Lecteurs: nous na- 
vons pu cependant nous diſpenſer de leut 
donner ces avertiſſemens, puiſque de tou 
tes les paſſions il ny en a point dont nous 
devions nous garder davantage que de cel- 
le qu on appelle amour: il nꝰen eſt point 
qui nous preſente , ſur-· tout dans lage tur- 
bulent de la jeuneſſe, des tentations ſi dou- 
ces, {i fortes & preſque irreſiſtibles. Au- 
cune n'a jamais produit dans la vie pri- 
vee tant de tragedies fatales & lamenta2 
bles; & ce qu'il y a de pis, il en eſt point 
dont le poiſon gagne & affecte ſi aiſẽment 
le cœur. L ambition ne produit guère de 
maux que quand elle eſt logee dans un 
cœur cruel & ſauvage. Lavarice ne germe 
preſque que dans le ſol le plus ſterile & le 
plus pauvre. Au contraire l'amour s' inſinue 
d'ordinaire dans les cœurs les plus riches 
B les plus nobles: & ſi on na le plus 


py * 


Tome II. P 


- 


170 Au zr 1 q 
grand ſoin d'y veiller, de Felaguer & d'en 
arracher les mauvaiſes herbes qui ne naiſ- 
ſent que trop ſouvent autour de lui, il 
pouſſe fans meſure ; & loin de produire 
rien de deſirable, il ètouffe & tue tout ce 
qu'il y a de bon & de noble dans le cœur, 
ou il regne en Souverain. Pour finir ['alle= 

orie, la tendreſſe & le bon naturel , la 
ure „la generofice , & toutes les ver- 
tus en general , ne ſont ſouvent que les in- 
ſtrumens qu on fait ſervir a effectuer les 
deſſeins les plus pernicieux de ce tyran qui 
lubjugue tout. 
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CHAPITRE II. 
Qui d mon avis parotrra aſſeꝝ naturel & 
tous les Lecteurs maries. 


L la table du pauvre Booth n'offrir a la 
Ibelin du Colonel que des mets aflez in- 
differens , il y trouva le regal le plus ex- 
cellent dans un genre bien plus doux. Le 
Colonel commenca alors a s etonner en 
lui- meme de n'avoir pas encore remarque 
cette beauté charmante & incomparable. 
Sa ſurpriſe toit ſi naturelle , que de peur 
qu'elle ne produiſit le mème effet ſur nos 

ecteurs, nous avons cru devoir en don- 


ner la ſolution des le Chapitre precedenty 


3 


n 
* 


AME TI x. 17Þ 
Pendant les deux premieres heures, le 
Colonel avoit à peine detournè les yeux de 
deſſus Amelie: il toit deja ſaiſi par fa ſur- 
priſe , avant que ſon cœur ſe ſoupconnar 
dans aucun danger: cependant ſon eſprit 
ne lui eut pas plutor decouvert un certain 
ſecret, qu'il lui ſuggera en meme tems un 
peu de prudence. La connoiſſance qu'il a- 
volt un ſecret a cacher, ainſi que le ſoin 
de le cacher, prirent chez lui naiſſance dans 
le meme inſtant. Pendant tour le reſte du 
jour il fut plus circonſpect, & ſe contenta 
de jetter & tems à autre ſur Amelie un re- 


gard à la derobee, ſur- tout quand un ſe- 


rieux un peu extraordinaire de la part de 


Booth lui fit craindre que ſa premiere con- 
duite n' eut fait remarquer a ſon ami le 
goũt violent qu'il avoir pris bruſquement 


pour fa femme, meme avant que de sen 


Ecce appercu lui-mème. 

Amelie fut tout le jour de la meilleure 
humeur, & de la plus grande vivacite du 
monde; elle ne fit pas une ſeule fois atten- 
tion 4 cet air mecontent de ſon mati; tant 
il eſt vrai, comme nous avon deja dit ail- 
leurs, que le crime eſt beaucoup plus clair- 
voyant que l innocence. Si Booth avoitreel- 
lement fait ſur la fagon d'agir du Colonel 
cette remarque , que celui-ci ſoupgonnoit 
lui-mtme , Ceſt ce que nous nentrepren- 
drons pas de decider : cependant il ẽtoit 
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aſſez important de dire, comme nous le 
N faire avec aſſezʒ de eertitude, que 
e changement de conduite de Booth fut 
aſſez remarquable. Il ne mit plus dans fa 
converſation rien de ſa vivacite preceden- 
te; & ſon air, qui ordinairement Etolt Ii- 
mage de la douceur & de la bonne humeur , 
s'il ne devint pas le ſiege de la triſteſſe & 
de Vaigreur , paſſa du moins a la gravite & 
à la melancholie. 


Quoique le ſoupgon du Colonel eũt 


produit ſur ſa fagon d'agir l'effet que nous 
avons dit, il ne put pas ſe reſoudre a Sen 
departir : en un mot il etoit ſur ſon ſiege 
comme s'il y eut été cloue par enchante- 
ment, jettant des coups d' œil de tems à au- 
tre & irritant ſa paſſion naiſſante , ſans a- 
voir aſlez de pouvoir ſur lui-meme pour s en 
aller, juſqu'a ce qu enfin la dẽcence le con- 
traignit à mettre fin à cette viſite hors de 
. Quand le mari & la femme furent 
reſtes ſeuls, la derniere reprit le ſujet de 
ſes enfans, & raconta en détail à Booth 
tout ce qui s toit paſſe chez Milord ; quoi- 
qu'il n'en fiir pas content, il affecta de 
prendre plaiſir à ce recit ; cette affectation, 
quelque mal-adroitement qu'il jouar ſon 
role, ne fur pas remarquee par Amelie : el- 
le ne pouvoit pas conceyoir un meconten- 
tement qu'elle n'avoit pas le plus foible 
ſoupcon d'ayoir cauſe , ſur-tout dans un 
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tems od elle imaginoit que ſon mari de- 
volt Etre pleinement ſatisfait de fa recon- 
ciliation avec le Colonel James. 

Booth vaſla la plus grande partie de la 
nuit ſans fermer 4 paupiere; & ſi durant 
le reſte on peut dire qu'il dormit, a peine 
jouit-il du repos. Ses yeux ne furent pas 
pluror fermès qu'il fut tourmentè par des 
ſonges effrayans, qui le jetterent dans une 
ſituation fi cruelle, que bientot il reveilla 
ſon Amelie, & jetta l'allarme dans ſon. 
cœur, par la crainte qu'il ne fur attaqué 
de 2 maladie facheuſe, quoiqu au- 
cune chaleur extraordinaire ni autre indi- 
cation ne put faire appercevoir en lui les 
moindres ſimptòmes de fievre, & qu'il fur 
plus frais qu'a l' ordinaire. 8 

Booth aſſura fa femme qu'il ſe portoit 
fort bien, mais qu'il n'ayoit aucune envie 
de dormir; de ſon còtè elle dit adieu au 
ſommeil, pour faire avec lui la conver- 
ſation, Milord en fut le ſujet ; elle lui re- 
pera toutes les hiſtoires qu'elle avoit en- 
tendu raconter a Me. Elliſon, de la ten- 
dreſſe de ce Seigneur pour ſa ſœur, ſon 
neveu & fa niece. II ell impoſſible , mon 
cher, lui dit-elle , de décrire Pamitie qu' ils 
ont pour leur oncle, ce qui, à mon avis, 
prouve inconteſtablement qu'il a pour eux 
la bontè d'un pere. Elle continua ainſi pen- 
dant quelques momens, & _ enfin 

11j 
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qu'il Etoit bien dommage que peu de gens 
euſſent une ame fi genereuſe jointe a une 
fortune auſſi immenſe. 

Booth au lieu de repondre directement 4 
ce diſcours d Amelie, $'&cria froidement : 
Mais penſez- vous, ma chere, 15 alt Etc 
bien d'accepter tous ces bijoux de prix que 
nos enfans ont rapportes a la maiſon ? Je 
vous le demande encore quel retour pou- 
vons- nous faire pour de tels preſens ? 

En verite, mon cher, s'écria Amelie, 
yous enviſagez les choſes d'un air trop 
ſerieux. Je ſuis la derniere perſonne du 
monde qui voulir extenuer Fa bonte de 
Milord (car je penſerai toujours qu il nous 
oblige infiniment ) cependant vous con- 
viendrez que ces bagatelles ſont de vraies 
miſeres pour un homme qui a une fortune 
auſſi conſiderable, Quant au retour, ſes 
bontes ſont plus que payèes par la ſatisfac- 
tion qu il en regoit lui-meme, & je ſuis con- 
vaincue qu'il n'en attend point d'autre. 

Ma chere, s ecria Booth; vous jugez des 
autres par vous- meme. Je conviens que je 
Tai encore appergu aucune raiſon de bli- 
mer votre diſcernement; peut-ctre que j ai 
eu tort de me donner tant d'inquierudes 
pour cela. | 

Inquiẽtude! mon cher Booth, dit Amelie 
vivement. Oh Ciel! cela vous a rendu 
inquiet? 
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Je vous avoue mème, repondit Booth, 
que c'eſt la ſeule raiſon qui ait trouble 
mon repos. | 
Eh bien donc, dit Amelie, je voudrois 
que toutes ces choſes euſſent cre au diable, 
avant que les enfans les euſlent vites : quel- 
que raiſon que j'aie de penſer autrement 
que vous, je proteſte qu Vavenir , ils n'ac- 
cepteront pas de preſens pour la valeur 
d'un liard. Si pour cela j'ai ere cauſe de 
votre inquierude , vous me devez du moins 
la juſtice de croire que j'erois totalement 
innocente. 5 
A ces mots Booth la prit dans ſes bras, 
& lui fit les plus tendres careſſes, en re- 
perant avec emphaſe le mot, innocente? 
Que le Ciel, s Ecria-t-il, me preſerve de 
jamais penſer autrement; vous eres la meil- 
leure & la plus chatmante des femmes. 
Mais, dit-elle en ſouriant. , avouez-mot 
la verite, mon cher: je vous promets de 


ne pas vous blamer ni vous meſeſtimer pour 


cela. N'y a- t- il pas un peu d'orgueil dans 
cette apprehenſion d'avoir des obligations? 

Peut- etre que oui, repondit-il , ou meme 
fi vous voulez, un peu de crainte. Il eſt 
vrai que je redoute les obligations, comme 
la pire eſpece de dettes; car j'ai obſerve 
en general que ceux qui rendent des ſervi- 
ces, $attendenr d'erre payes au centuple. 

Ict finit tout ce qu'il y eur Finterefſant 
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dans leur diſcours; peu apres ils ſe ren- 
dormirent dans les bras l'un de Tautre. 
Depuis cet inſtant Booth n'eprouva plus 
d'inquiètudes, & ſes rèves ne furent plus 
troubles. | 3 

Cependant leur ſommeil avoit ere ſi in- 
terrompu dans la premiere partie de la 
nuit, que comme il etoit tard lorſqu' ils 
Sctolent livres au doux ſommeil que je 
viens de dite, ils garderent le lit le lende- 
main juſqu'a midi, qu ils ſe leverent avec 
la plus grande gaiete; & tandis qu Amelie 
etoit occupèe aux affaires de ſa maiſon, 
Booth alla voir le Colonel bleſſé. 

Il trouva ce Gentilhomme toujours en 
bon train de ſe rerablir, & il en fut plus 
charmé, qu'il n'eur lieu de etre de fon 
accueil. Le Colonel le recut froidement, 
& quand Booth lui eùt dit qu'il avoit re- 
cu de ſon frere une pleine ſatisfaction, 
Bath leva la tète & repondit avec un ſou- 
rire de mepris : Fort bien, Monſieur ; fi 
vous penſez que les affaites puiſſent $'ac- 
commoder ainſi, a la bonne heure : je rat 
rien 4 y voir: ma dignite na point été 
inſulree. 

Je crois, $'ecria Booth, que perſonne 
n'oſeroit Vatraquer. 

Vous le croyez ! dit le Colonel , vous 
pouvez en etre aſſure, Monſieur ; mais ce 
que vous pouvez du moins certifier, c'eſt 
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5 fi quelqu un sen aviſoit, je le pour- 


uivrois juſques dans les abyſmes de len- 


fer; out morbleu, vous pouvez laflurer. 


Booth trouvant le Colonel dans cette 


diſpoſition, neut pas d'envie d'allonger 
beaucoup ſa viſite, & le Colonel ne parut 
pas non plus le delirer. Ainſi il revint trou- 
ver Amelie, qui s occupoit alors aux pre- 
paratifs du diner, avec autant de plaiſir 
qu'une belle Dame en goute ordinairement 
a ſe parer pour un bal. | 


a 
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CHAPIT RE III. 
Oz on reprend Phiſtoire d un peu plus hauts 


A Vant que de ſuivre plus avant le fil 


aux Lecteurs une petite ſcene qui ſe paſla 
entre Amelie & Me. Elliſon, tandis que 
Booth eroir alle rendre viſite au Colonel 
Bath. Nous avons deja remarque qu'Ame- 
lie avoit pris pour Me. Bennet, une affec- 
tion extraordinaire qui n'avoit fait que ſe 
ortifier toutes les fois quelle Pavoir vue. 
Elle avoit cru decouvrir quelque choſe 
d'extremement bon & doux dans ſon air 
& lon caractère, & dèſiroit fort de ſcavoir 
ſon hiſtoire. 

Elle eut ce matin une entrevue très- 


de notre hiſtoire, nous raconterons 


* 


Fond 
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courte avec cette Dame dans appartement 


de Me. Elliſon. Auſſitôt que Me. Bennet 
fur partie, Amelie dit a Me. Elliſon la 
bonne opinion qu'elle avoit congue de ſon 
amie, & meme la curioſitè qu elle avoir 
d'apprendre ſon hiſtoire. Car il doit y avoir 
quelque choſe de ſingulierement bon, dit- 
elle, dans une perſonne qui pleure encore 
ſon mati trois ans aptès ſa mort. 

Oui, s ecria Me. Elliſon, il eſt sùr qu'on 
doit lui accorder d avoir été une des meil- 
leures d'entre les femmes. En effet c'eſt 
au fond une bonne pare de femme, & ce 
que jaime de plus en elle, eſt la grande 
reſſemblance qu'elle a avec vous par Lex- 
rcrieur de fa figure & par le ſon de voix. 
Pour moi; je ne ſoais rien de remarqua- 
ble dans ſa fortune, que ce que je vous 
en ai deja dit, qu'elle eſt fille d un Cure; 
quelle a eu peu ou point du tout de for- 
tune, & qu'elle a epouſe par amourette un 
* Cure, qui Va laifſee en mourant dans 
a plus grande detrefle, Si vous voulez, je 
vous montrerat une lettre quelle m'ecrivit 
ans ce tems; mais j exige de vous de ne 
jamais lui en parler. Alors ouvrant ſon ſe- 
creraire elle en tira la lettre, & la donna 
a Amelie, en diſant: Voila, je crois, Ma- 
dame, une belle peinture du malheur, 
autant qu'il ſoit jamais poſſible de ex- 
primer. 3 
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« Ma chere Dame, comme je mai point 
„ d'autre amie au monde que vous, j eſ- 
» pere que vous me pardonnerez de vous 
» ecrire dans cette circonſtance. Je ne ſcais 
» (1 vous pouvez me ſoulager dans mes 
» malheurs; & meme quand vous le pour- 
» riez, je nai aucun droit d'attendre que 
» le faſhez..... Oh Ciel. Mon cher... mon 
» cher mari eſt mort; javois prepare tout 
» ce qu'il falloir pour Fenterrer; une bande 
» de coquins ſont entres chez moi, ont 
» pris tout ce que j avois, ont ſaiſi meme. 
» juſqu'au corps de mon pauvre mari, & 
„ menacent de lui refuſer la ſẽpulture. Pour 
» Pamour de Dieu, Madame, aidez- moi 
» du moins de vos conſeils. Mon petit 
„Tommy eſt actuellement à me tourmen- 
» ter pour avoir du pain, & je nen ai point 
» a lui donner..... Je ne puis vous en dire 
» davantage. Je ſuis votre tres-humble & 
„ malheureuſe ſervante, M. BENNEr. 
Amelie lut cette lettre à deux repriſes; 
puis ſe retournant avec les larmes aux yeux, 
elle lui demanda comme cette pauvre mal- 
heureuſe avoit pu ſortir d'une telle de- 
treſſe. 
Vous pouvez bien penſer, Madame, 
repondit Me. Elliſon, que des que Jeus lu 
la lettre, je courus chez elle. Pour la ſai- 
fie du corps, c toit une imagination; mais 
tout le reſte toit exactement vrai. J'en- 
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voyal atiffirot chercher le meme Gentil- 
homme a qui j'ai recommande Mr. Booth, 
je lui laiſſai le ſoin de faire enterrer le 
mort; & jamenai chez moi mon amie & 
ſon petit gargon, qui y reſterent quelques 
mois dans l'état le plus miſerable. Je la 
dèterminai enſuite a fe retirer a la cam- 
pagne, & lui procurai un logement chez 
un ami, a Saint Edmundsbury ; l'air & la 
ſalubritè du lieu la retablirent, & elle eſt 
revenue depuis un an a la ville, auſſi bien, 
je crois, qu'elle Feſt a preſent. | 
Je crains preſque de vous demander. 
cependant je deſirerois apprendre ce qu'eſt 
devenu ce pauvre petit gargon. 

Il eſt mort, dit Me. Elliſon, il y a un 
peu plus de {iz mois: la mere Pa pleure 
dabord preſaue autant qu'elle avoir fait 
ſon mart; mais j'ai trouvè plus de facilice 
a la conſoler, quoiqu'1l m'a fallu reſter pres 
de quinze jours avec elle dans cette der- 
niere circonſtance. | 

Vous eres bien bonne, dit Amelie, & 
je vous aime de tout mon cur, 

Helas ! Madame, secria- t- elle; qu' au- 
roĩs- je Cre en tat de faire par moi- meme, 
fans la bonte du meilleur des hommes, 
de mon noble couſin? Milord n'eut pas 
plutor appris de ma bouche le malheur 
de la veuve, qu'il lui aſſura auſſitòt ſur fa 
tete un contrat de cent cinquante livres 


— 
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dterlings de rente viagere. | 

Voyez! combien cela eſt noble & gé- 
nereux, dit Amelie? je vous declare , Me. 
Elliſon, que je commence à aimer votre 
couſin. Ts: 

Eh moi, repondit-elle , je vous declare 
que, ſi vous Vaimez , cer amour n'eſt pas en 
pure perte. Oui ma foi je vous en aſſure: 
ſi vous ſgaviez ce que je lui ai entendy 
dire, en arriere de vous hier.. 

Qu eſt- ce qu'il diſoit, Me. Elliſon, dir 
Amelie? 

Il diſoit, rẽpondit l'autre, que vous ẽtiez 
la plus belle femme qu'on ait jamais vue 
de deux yeux... Ah! il eſt inutile de ſou- 
haiter..... cependant je ne puis men empè- 
cher..... oui, Me. Booth, plũt au Ciel que 
vous euſſiez ere libre, je crois fermement 
que Jaurois pu vous rendre la plus heu- 
reuſe des femmes; & ſincèrement, je nal 
jamais connu perſonne qui le meritar plus 
que vous. 

Madame, lui repliqua Amelie, je vous 
ſuis obligee de cette bonne opinion. Je me 
regarde deja comme la plus heureuſe fem- 
me de la terre. Il eſt vrai que notre ſitua- 
tion auroit pu èrre plus fortunte. Mais ma 
chere Me. Elliſon, quelle fortune peut- on 
mettre en balance avec un mari tel que 
le mien? 


Ma chere Dame, r&pondit M'. Elliſon 
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il me ſemble que vous portez la choſe bien 
| loin; j avoue que Mr. Booth eſt veritable- 


ment un fort bel homme. A Dieu ne plaiſe 


que je veuille le deprimer dans votre eſprit; 
cependant ſi j'ẽtoiĩs obligee d'en faire la- 
veu, je ne pourrois pas m'empecher de 
dire que les hommes ont plus de raiſon 
dere envieux du bonheur de Mr. Booth, 
que les femmes n' en ont de vous jalouſer. 
Tenez, repliqua Amelie, je ne puis ſouf- 
frir cela. Vous allez perdre toute mon ami- 
tie, ſi vous marquez la moindre opinion 
deſavantggeuſe de mon mari..... vous ne le 
connoiſſez pas, Me. Elliſon: c'eſt le mell- 
leur, le plus aimable, le plus digne hom- 
me de tout ſon ſexe. J'ai en — 4 remar- 
que deja une ou deux fois que vous avez 
pris un travers contre lui; je ne concols 
pas pour quelle raiſon. S il a dit ou fait 
quelque choſe qui vous deplaiſe, je puis 
vous aſſurer avec juſtice que c'eſt ſans au- 
cun deſſein de vous deſobliger. Son exttè- 
me vivacite fait que quelquefois il ne prend 
pas garde à ce qu'il dit; mais je ſuis con- 
vaincue que jamais homme na eu un cur 
plus innocent ni moins porté a offenſer. 
Madame, s ecria Me. Elliſon , vous pre- 
nez votre ſèrieux; je ne dirai plus rien, 
Comment avez- vous pu ſoupgonner que 
j'ai pris de leloignement pour un homme, 
& qui au contraire j ai toujours .marque les 
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egards les plus parfaits ? mais dire que 
ni lui, ni preſqu aucun autre au monde bei 
digne de vous, c'eſt ce que je ne puis, lang 
faire tort a la verite. Si vous me forcez 4 
vous le declarer, e crois que tant de beau- 
te, de ſens & de bonté, auroit pu ſang 
vanite aſpirer à la poſſeſſion de tous les 
Monarques de l'Europe. | 

Helas! ma chere Me. Elliſon , repondie 
Amelie , penſez-vous que le bonheur & 
une couronne fe trouvent ſi ſouvent reu- 
nis enſemble? Combien de femmes ont ere 
miſerables dans les bras des Monarques ?... 
Out, Madame, quand j aurois tout le me- 
rite que vous m' accordez (i gratuitement, 
je le croirois bien recompenfe par la poſ- 
ſeſſion d'un homme tel que le Ciel a bien 
voulu m' en accorder un; & fur mon ame, 
je ne changerois pas mon fort pour celui 
d aucune Reine de l Univers. | 

Eh bien, dit Me. Elliſon, il y a aſſez 
de femmes pour vous conſoler la- deſſus. 
Mais je n'oublierai jamais le commence- 
cement d'un chanſon de M. Congreve, 
dont mon mari Eroit fi fol qu il la chan- 
toit perpetuellemenr. 

Lamour eſt une foibleſſe de Lame, Sil 
neſt joint d Tambition. A. mon avis la- 
mour ſans l'intérèt eſt un mets bien in- 
ſipide. ; 0 

Et je vous prie, dit Amelie en ſouriant,; 
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ya til long: tems que vous avez embraſſe 
cette opinion? N | 
Depuis que je ſuis nee , repondit Me. El- 
liſon; ou du moins c'eſt du plus loin que 
je me ſouvienne. | 

Mais, dit Amelie, ne vous etes-vous 
jamais Ecartee de cette fagon de penſer 
genereuſe ? _ | 

Pas une ſeule fois, rẽpondit Vautre , dans 
tour le cours de ma vie. 

Oh Me. Elliſon , Me. Elliſon ! gecria 
Amelie; pourquoi blamons-nous ceux qui 
n'ont pas aſſeʒ de ſinceritè pour avouer 
leurs torts, nous qui ſommes fi ſouvent 
honteux nous- mèmes de reconnoitre que 

nous avons raiſon. Il y a des femmes à ma 
place qui ſeroient fachees que vous ne les 
euſſiez pas priſes pour confidentes; mais je 
ne cherche jamais a ſgavoir des affaires des 
autres que ce qu'on veut bien m' en confer, 
Croyez cependant, que, quand j aurois dé. 
Tapprouve votre choix, je ne vous aurois pas 
donnè à connoitre que je ſgavois tout. Mais 
je vous aſſure que je Vapprouve' fort. Sil 
weſt point Gentilhomme, il ſera bientor 
en votre pouvoir de le rendre tel. A He. 
gard de ſes bonnes qualites , je ſuis en etat 
de vous en repondre, & je ne fais pas le 
moindre doute, puiſque vous m'avez dit 
vous-mème que vous aviez place votre 
affection ſur lui, que vous nayez lien de 

vous 
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vous Cfoire une des plus heureuſes femmes 
de la terre. 1 

Sur mon honneur, reprit gravement Me. 
Elliſon, je ne ſgais ce que vous voulez 
dire. | 

Sur mon honneur , dit Amelie, vous me 
ſurprenez : mais je ne dis plus rien. 

Non, dit l'autre, je veux abſolument 
ſcavoir ce que vous entendez. 

Que puis-je entendre autre choſe , re- 
£2008 Amelie, que votre mariage avec 
e Sergent Atkinſon? 

Avec le Sergent Arkinſon ! $'&cria Me. 
Ellifon d'un air pique , mon mariage avec 
un Sergent ! 

Eh bien, avec Mr. Atkinſon donc, avec 
le Capitaine Atkinſon , ſi vous youlez ; car 
jeſpere qu'il le ſera un jour. 

Reellement , dit Me. Elliſon , avez-vous 
de moi afſez mauvaiſe opinion pour me 
croire capable d'une telle baſſeſſe? qu'ai- 
je fait, ma chere Me. Booth, pour mert- 
ter auſſi peu votre eſtime ? Je vols bien 
que, comme dit Salomon , les femmes 
. toujours veiller à la porte de leurs 
Eevres. Je n'avois garde de preſumer qu'une 
petite liberre innocente dans la converſa- 
tion. dit me faire ſoupgonner d'ètre ſé- 
rieuſement dans. Fintention de deshonorer 
ma famille: car, Madame, il faut que vous 
le ſgachiez; je ſuis deſcendue d'une très- 
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noble maiſon , quoique je loue des cham- 
bres; il y a peu de gens, je crois , parmi 
ceux que je loge, qui puiſſent ſe flatter que 
la leur ſoit auſſi bonne. ä 
Madame, dit Amelie, ſi je vous ai of- 
fenſce , je vous demande pardon. Mais 
outre ce que je vous ai entendu dire 4 
yous-meme , Mr. Booth m'a dit....... 

Oh, repondit Me. Elliſon, je le ſcais, 
Mr, Booth eſt fort de mes amis..... Je vous 
connois trop bien pour croire que ce ſoup- 
con ſoit venu de yous-meme..... Fai vrai- 
ment beaucoup d'obligation a M. Booth. 

Mais, $'ecria Amelie, c'eſt la faure du 
Sergent lui-meme : car je ſuis sure que 
M-. Booth n'a fait que répéter ce qu'il a 
{cu de lui. 7 

Ceſt un impertinent & un ſot, gecria 
Me. Elliſon; je ſcaurai à l'avenir traiter 
les gens comme il convient. Je vais vous 
dire, ma chere Dame, tout ce qui eſt ar- 
rive. En me levant ce matin, je trouvai 
ce garcon qui attendoit ſous le veſtibule; 
comme vous lui aviez marque quelques 
attentions, parce qu'il eſt votre frere de 
lait, & que d'ailleurs, je l'avoue, il eſt aſſez 
beau garcon , je grondai ma ſervante de ne 
pas lavoir fait entrer dans ma chambre 
de derriere ; & je le priai enſuite d'entrer 
dans la ſalle. Pouvois je imaginer qu il iroit 
prendre ces politeſſes pour un encourage - 
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ment ſerieux? - | 
Eh bien, il faut rendre juſtice auſſi 4 
mon pauvre frere , repondit Amelie, Je 
vous ai vu lui donner encore de plus 
grands encouragemens que celui ld. 
Cela peut bien ètre, dit Me. Elliſon, Jai 
erE trop peu ſur la reſerve dans mes diſ- 
cours, & je ne voudrois pas rẽpondre de 
rout ce que j ai dit. Enſuite elle changea 
de converſation, & avec un eclart de rire 
affe&e , elle rourna le tout en riſee. Bien- 
tot apres les deux Dames ſe ſeparerent de 
bonne humeur en apparence : & Amelie 
retourna aux fonctions de ſon menage , 
auxquels Booth la trouva occupee ſur la 


fin du Chapitre precedent. 
CHAPETNE I 


Qui contient un incident fort extraordi- 
naire. 


'Apres midi Mr. Booth, Amelie & ſes 
* allerent à la promenade au 
arc. La converſation roula ſur ce qui 
setoit paſſè le matin avec M*. Elliſon, du 
moins ſur la derniere partie du dialogue 
qu'on vient de voir dans le precedent Cha- 

itre. | 
. Amelie dit a ſon mari * Elliſon 
J 
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nioit ſi fortement d'avoir la moindre in- 
tention d'epouſer le Sergent , qu'elle eroir 
convaincue que le pauvre garcon étoit dans 
Perreur , & qu'il avoir pris mal-a-propos 
une petite attention pour un encourage- 
ment ſèrieux, & finit par prier Booth de 
ne pas la badiner davantage ſur ce ſujet. 
Booth fit un Eclar de rire de ce que lui 
diſoit fa femme. Ma chere amie, lui dit-il, 
qu'il eſt aiſè d'en impoſer 4 une perſonne 
auſſi honnere & ſimple que vous! Vous ne 
devinezguere l'artifice & la fauſſetè des fem- 
mes! Je connois une jeune Dame, qui 
contre l'aveu de ſon pere, aepouſe un Of- 
ficier de mes confreres. Comme j'avois 
coutume de me. promener ſouvent avec 
elle, (car je connois ſon pere très-inti- 
mement) de ſon propre aveu elle ſaiſiſ- 
ſoit toutes. les occaſions de tourner en ri- 
dicule & d'avilir ſon mart , (car il l'toit 
deja. alors) & marquoit beaucoup de ſur- 
priſe & d'indignation au bruit qui ſe re- 
pandoit, qu'elle avoir pour ce jeune hom- 
me tout autre deſſein que d'en rite & de 
le mepriſer. Le mariage ſe déclara par la 
ſuite, & la Dame fut conduite en cere- 
monie au lit nuptial. Je ai vue ſouvent 
depuis; elle n'a point paru honteuſe de ce 
qu'elle m'ayoit dit precedemment , quoi- 
queen effet je crois qu'elle me hait de tout 
ſon cœur de lavoir entendu. | 
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Mais pour quelle raiſon , s'&cria Amelict, 
nieroit-elle le fait? Elle doit ètre bien $sure 
que nous le decouvrirons. 

Je ne ſcaufois pènétrer ſon deflein , 
repliqua Booth. Quelquefois on voudroie 
preſque ſe perſuader qu il y a du plaiſir 
dans le menſonge meme. Mais ſen croi- 
rois Fhonnete Sergent ſur ſa parole, plus 
que cinquante MF. Elliſon ſur leur ſer- 
ment. Je ſuis bien aſſurè qu il ne m' auroit | 
jamais declare ce qu'il m'a dit, ft on ne | 
lui eur donnè Vencouragement le plus mar- 
què; & après ce dont nous avons été re- 
moins nous-meme , on peut ſans trop pre- 
ſumer de a ſincèritè, lui donner une crean- 
ce ſans bornes par rapport à la conduite 
de cette Dame. | 

Amelie n'eut rien a repliquer, & ils 
parlerent d'autres choſes pendant tout le 
reſte de la promenade. 

De retour à la maiſon , Amelie fut fur- 
priſe de trouver tout Tappartement en 
deſordre. Pluſieurs des bijoux que Milord 
avoit donnés aux enfans, crotent diſper- 
{es dans la chambre, & un habillement 
tout neuf qu'elle avoit laiſſè ſur des ta- 
blettes, ſe trouva deploye ſur le lit. 

Elle appella auſſitöt far Veſcalier ſa pe- 
tte ſervante, qui, Vayant vue monter avec 
une chandelle, ſe deſeſperoit à force de pleu- 
rer: car quoique cette fille leur ent ou 
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vort la porte, Amelie n'avoir pas fait cette 
remarque. | 

La ſervante ſe jetta a genoux en criant : 
Pour l'amour de Dieu, Madame, ne ſoyez 
pas en colere contre moi. J'erois toute 
eule dans la maiſon ;'entendant frapper 4 
la porte , je ſuis allee ouvrir ; je ne ſoup- 
gonnois aucun malheur; je n'imaginois pas 
que ce fut d'autres que vous, ou mon 
maitre , ou Me. Elliſon. Siror que jeus ou- 
vert, [homme eſt entre de force & a mon- 
re Leſcalier ; je ne ſgaurois vous dire ce 
qu'il vous a vole: mais je n'ai pu rien em- 
pecher ; car C'croit un grand homme fort 
avec un piſtoler à chaque main: fi javois 
ole crier au ſecours, surement il m' auroit 
tue. Jamais je n'ai eu tant de frayeur : je 
n'en ſuis pas encore bien revenue. Il doit 
erre encore quelque part dans la maiſon ; 
car je ne Pai point vu ſortir. 

Amelie fur un peu allarmee a ce recit, 
mais beaucoup moins que bien d'autres 
femmes à ſa place. 

Booth ayant ouvert la fenetre , & fait 
monter deux porteurs de chaiſes , fit une 
recherche dans toute la maiſon ; ce fut 
inutilement: le voleur $eroit echappe , 
quoique la pauvre fille dans fa frayeur ne 
sen füt pas appergue. 

Une circonſtance qui ſurprit beaucoup 
Booth & Amelie, & qui ſans doute pro- 
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duira le meme effet ſur le Lecteur; c'eſt 
que le voleur n'avoit rien emporte du 
tout. A la vérité il avoit bouleverſe tous 
les habits de Booth & d' Amelie, renver- 
ſe tous les bijoux des enfans; mais il avoit 
tout laiſſé. | 

Amelie ne fut guere plus charmee qu'e- 
tonnee de cette dEcouverre ; alors queſ- 
tionnant de nouveau la fervante , elle pro- 
mit de lui pardonner tout, ſi elle avouoit 
la verite , & la menacant , ſi elle ſe trou- 
voit coupable du moindre menſonge. Ce 
que vous racontez du voleur , mon enfant, 
dit-elle , n'eſt certainement pas vrai. Vous 
avez eu quelqu'un avec vous, a qui vous 
avez fait voir toutes ces choſes. Dites-moi 
franchement ce qui en eſt. 

La fille proteſta de la maniere la plus 
ſolemnelle, qu'elle ne connoiſſoit point 
la perſonne; a f'égard des circonſtances 
particulieres, elle commenca a ſe couper 
vn peu & à varier , ſur-tour par rapport aux 
piſtolets. Sur quoi Booth l' ayant queſtion- 
nee exactement, elle gecria enfin... Sure- 
ment, Monſieur, il faut qu'il ait eu des 
piſtolets ſur lui; & au lieu de perſiſter à 
dire qu'il s toit jettè ſur elle, elle avoua 
qu'il avoit demande à la porte ſon maitre 
& ſa maĩtreſſe, & qu'à ſa demande elle 
Tavoit fait monter , parce qu'il vouloit les 
attendre juſqu à leus retour. Mais, Mon- 
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ſieur s ecria - t· elle, je n'y entendois aucun 
mal: car il avoit l'air d'un homme comme 
il faut. A la yerite je Vai cru tel pendant 
quelque tems; il eſt reſtè aſſis bien tran- 
quillement, juſqu'a ce qu ayant appercu 
ſur la commode quelques bijoux d'enfans, 
il s ecria: Ah, ah! qu'eſt- ce que cela? & 
puis il ſe mit à tout culbuter comme un 
inſenſe. Alors j ai penſe en moi-mème 
que c'eroit un voleur, & je nal pas oſe 
rien dire: car je ſcavois que M*. Elliſon 
& ſa fille Eerotent ſorties. Qu auroit pu fai- 
re une pauvre fille comme moi contre un 
grand homme fort? Dallleurs je penſal 
qu'il devoit avoir des piſtolets ſur lui; 
quoiqu' en effet je ne pourrois pas jurer 
ſur la Bible (non je ne le ferois pas pout 
tout un monde) que je lui en ate vu aucun: 
mais ſi j'avois eu Iimprudence de dire 
quelque choſe qui Foffenſat, il les auroit 
tire bientor de ſa poche & m'auroit tuce. 
Je ne ſgais plus qu'en penſer, Secri 
Booth. Il me ' femble que cette pauvre 
fille dit bonnement tout ce qu'elle ſgait. Ce 
ne peut pas ètre un voleur: il n'a pas en- 
leve la moindre choſe, & il eſt clair qu l 
a maniè la montre de la petite fille. Si g eũt 
Ere un Baillif, il ſeroit reſte sũrement juſ- 
qu'a notre retour. Je ne ſcaurois conclute 
autre choſe du diſcours de la ſervante, 


ſmon que c'eſt quelque fou.... 


Oh 
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Oh, Monſieur, dit la ſervante, mainte- 
nant que vous m'y faites penſer, fi ce n'eſt 


pas un voleur , sürement il faut que ce 


ſoit un fol: car il avoir l'air & les re- 
mow a-peu-pres ſemblables à ceux d'un 
ol. Je m'en ſouviens a preſent ; il par- 
loit tout ſeul, & diſoit mille étranges 
choſes que je n'entendois pas. En effet il 
reſſembloit a des gens comme j'en ai vus 
a Bedlam. D'ailleurs ſi ce n' toit pas un 
fol, a quoi lui auroit ſervi de tout epar- 
iller le long de la chambre comme il a 
Ei ? Il diſoit auſſi bien des choſes de mon 
maitre , avant que de deſcendre en bas; 
j etois ſi effrayce que je ne peux pas men 
reſſouvenir bonnement; mais surement 
c' toit de bien mauvais diſcours qu'il te- 
noit contre lui. Il juroit auſſi de lui faire 
bien du mal; mais je ne puis pas me rap- 
peller ce que c toit. | 
Ma foi, dit Booth , voila la conjecture 
la plus probable ; mais je ſuis toujours em- 
barrafle de ſgavoir qui ce peut etre. Je ne 
ſcais aucun fol qui me connoiſſe; & il 
paroit pourtant, à ce que dit la fille, que 
cet homme m'a demande. Alors il re- 
tourna à la ſervante, & lui demanda en- 
core {i elle toit sure de cette circonſtance? 
La pauvre fille apres avoir un peu hek- 
te, repondit : En bonne foi, Monſieur, je 
ne ſcaurois vous dire poſitivement: Vef- 
Tome II. R 
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froi qu'il m'a caule par la ſuite m'a fair ou- 
blier preſque rout. | 8 

Eh bien, qui que ce puiſſe ètre, $'e- 
cria Amelie, je ſuis bien aiſe que la choſe 
nair pas eu de plus mauvaiſes ſuites. Bet- 
ty, que ceci vous ſerve une fois pour tou- 
tes, & vous apprenne à prendre plus de 
ſoin à Vavenir. Si jamais vous reſtez ſeule 
dans ma maiſon , n'ouvrez la porte a per- 
ſonne , ſans avoir regarde d'abord par la 
fenètre qui Ceſt. Jai promis de ne pas 
vous gronder davantage pour cela; je tien- 
drai parole: mais il eſt clair que vous avez 
priè cet homme de monter dans notre ap- 
partement; & cela eſt fort mal, quand 
nous ſommes abſens. 8 5 

Betty alloit repondre, mais Amelie len 
empecha en diſant: Ne cherchez pas a 
vous excuſer. Je hais mortellement le men- 
ſonge , & je pardonneroiĩs toute autre faute 
plutòt qu une fauſlere. 1 
La pauvre fille ſe tut; & Amelie avec 
ſon ſecours ſe mit a replacer toutes choſes 
dans leur lieu. Pour la petite Amelie, 
elle baiſa ſa montre avec tendreſſe, & pro- 
mit bien de ne plus la quitter. 

Ainſi finit cette aventure extraordinaire 
d'une fagon qui ne contenta pas Booth : cat 
outre que la curioſitè parvenue a un cer- 
tain point, eſt une paſſion fort inquiet- 
tante; 1] avoit, comme il eſt ordinaire, 
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5 croĩs, à toutes ſortes de perſonnes dans 
e cas où il ſe trouvoit, certains dontes , & 
je ne ſcais quelles apprehenſions. En effet 
la crainte n'eſt jamais plus facheuſe que 
quand elle ne connoit pas certainement 
ſon objet; dans ces ſortes de cas Veſprit eſt 
toujours ingenieux a ſe forger mille phan- 
-romes beaucoup plus terribles que des rea- 
lites; & de meme que les enfans, quand 
ils racontent des hiſtoires de revenans & 
d'eſprits, elle paroit induſtrieuſe a $ef- 
frayer elle-meme. 


„ — — 


C HA PIT RE v. 


Qui contient des matieres qui ont rien 
| de fort extraordinaire. 


. 12. ne fut pas plutot remis en place, 


qu'on entendit frapper à la porte un 


grand coup, tel que des gens qui n auroient 


. pas ẽtè accoutumès au bruit de ce marteau, 
: auroĩent cru que le fol revenoit dans le plus 
* violent accès de ſa folie. 
Cependant au lieu d'un aſpect fi deſa- 
*  greable , une belle Dame entra dans Fap- 
at partement ; c toit Me. James elle. mème: 
et- elle toit rEſolue de prouver à Amelie, en 
5 lui rendant promptement fa viſite, qu elle 
= Tavoit accuſèe injuſtement de manquer aux 


R 1j 
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devoirs de lamitié: elle avoit de plus uns 
autre raiſon de hater cette viſite; ctoit 
de felicier ſon amie ſur I'evenement du 
duel entre le Colonel Bath & le Capitaine 
Booth, a 
Cette Dame avoit fi bien profite de la 
remontrance de Me. Booth, qu'elle ma- 
volt plus cet air guinde & ceremonieux 
qu elle avoir monttè precedemment ; tout 
au contraire elle ſe comporta avec beau- 
For d'aiſance & de bonne humeur , & ſe 
rendit ſi agreable, qu Amelie fut enchan- 
tèe de fa compagnie. wn 
Il arriva pendant cette viſite un inci- 
dent que pluſieurs jugeront ne pas valoir la 
peine d etre raconte : cependant comme il 
produiſit des ſuites très - fortes dans Veſprir 
de Mr. Booth, nous n avons pas cru devoir 
le paſſer ſous ſilence. 
La petite Amelie, qui ctoit preſente dans 
la chambre quand Me. James y etoir , pniſ- 
| quiet etoit aupres de cette Dame, s aviſa 
e jouer avec ſa montre, qu elle Etoit char- 
mee d'avoir rechappeedes mains du fol. Me. 
James qui fit beaucoup d' amitié a cette 
etite fille, demanda à voir la montre, & 
| fa loua comme le plus joli bijou qu'elle eur 
encore vu. 5 ; 
Amelie profita avec empreſſement de 
cette occaſion pour celebrer les louanges 


de ſon bienfaireur ; elle informa Me, Jas 


| 


* 
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mes du nom de Milord, & fit mille èloges 
de la generolire de ce Seigneur. A quoi Me. 
James repondit : Oui, Madame, il paſle 
par · tout pour un homme extremement ge» 
nereux. ... quand il aime. 2 

En ͤ8pron ongant ces mots, elle appuya 
fortement ſur les trois derniers, & les ac- 
compagna en meme tems d'un regard fixe, 
d'un ſourire expreſſif & d un grand coup de 
ſon éventail. 

Le plus grand genie que le monde ait ja- 
mais produit, remarque, dans une de ſes 
plus excellentes pièces, que des bagatelles 
auſſi legeres que le vent, ſont pour les jaloux 
des prejuges auſſi forts que les preuves tirees 
de PEcriture. _ 

On ne peut plus douter , je crois, que 

M*. Booth ne commencat a erre poſſede 
de ce grand ennemi du genre humain. A 
ce diſcours de Me. James, il palit tout d'un 
coup; & au lieu de cette humeur extreme- 
ment gale, il prit ſubitement un air morne, 
& ne dit plus un mot tant que Me. James 
reſta dans la chambre. X 

Auffiror qu'elle fut ſortie de la porte, 
Me. Elliſon entra dans la chambre en rant, 
& railla beaucoup Booth & Amelie de la- 
venture du fol dont on lui venoit d'appren- 
dre la nouvelle en bas. A la fin elle deman- 
da à Amelie ſi elle ne pouvoit pas deviner 
qui c toit: ſans atxendre la 1 2 „ elle 

11j 
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ajouta; Pour moi j imagine que c'eſt ' quel- 
qu'un de vos amans, quelqu un qui vous 
aura vue, & d qui vous aurez fait tourner la 
cervelle. En effet je ne ſerois pas ſurpriſe 
quand tout le genre humain en feroit au- 
rant, Helas! M. Booth, qui vous rend ſi 
ſerieux ? Quoi ! vous tes auſſi mèlancho- 
lique que ſi on vous eur vole reellement ! 
Ma foi! a vous parler ſerieuſement, voila - 
une hiſtoire bien errange , & je ne ſcais: 
qu'en penſer : peut-erre eſt-ce quelque co- 
quin qui avoit deſſein de voler la maiſon, ' 
& qui faute de cpurage ſe ſera raviſe; ce- 
pendant cela ne ſeroit pas moins extraordi - 
naire. Quoi l vous n avez rien perdu du tout, 
Madame? „ 
Rien du tout, repondit Amelie: il n'a 
pas meme pris la montre de ma petite fille. 

Eh bien, Capitaine, $'&cria Me. Elli- 
ſon, j eſpere que vous aurez plus de ſoin 
de la maiſon demain: car Madame & moi 
nous la laiſſerons à votre garde. Tenez, Ma- 
dame, tenez, voila un prefent que Milord 
nous envoie; ce ſont deux billets pour la 
maſcarade 'a Ranelagh: vous en ſerez en- 
chantee ; c'eſt le plus agreable de tous les 
amuſernens. | 5 

Que je ſois pendu , Madame, Secria 
Booth, ſi ma femme sy trouve. 

A ces mots, Me. Elliſon fut fort ſurpti - 
ſe; & Amelie ne le fut pas moins: car 


. 


* 
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Booth les prononga avec beaucoup de cha 
leur. Enfin la premiere $ecria d'un air d'e- 
ronnement : Vous ne laiſſerez pas aller vo- 
tre femme 4 Ranelagh, Monfteur > 

Non Madame, repondit Booth, je ne 
laiſſerai point aller ma femme à Ranelagh. 

Vous me ſurprenez, repliqua Me. Elli- 
ſon; vous ne parlez pas ene 
Pardonnez- moi, Madame, repondir-1l , 
très- ſerienſement: & qui plus eſt, je ſuis 
con vaincu que d'elle- meme elle refuſeroit 
d'y aller. (054008 1 
Maintenant, Madame, dit Me. Elliſon , 
c'eſt à vous a rẽpondre vous mème; & je 
e ponds pour votre mari que, fi vous avez 
envie dy aller; il ne s' oppoſeta pas. 
Madame, dit Amelie avec un grand ſé- 
rieux, jamais je ne deſiterai daller 'nulle 
part contre le ſentiment & inclination de 
M. Boot. e 
A- ton jamais rien entendu de pareil, 
Secria” Me. Elliſon ? vous ſeriez propre 4 
gatertle meilleur mari de l'univers. Incli- 
nation! Une femme doit- elle done ſe gou- 
verner par les inclinations de ſon mart ,: 
quelquederaiſonnables qu elles puſſent ètre? 
Madame, dit Amelie; je ne ſuppoſerat 
pas que les inclinations de Mr. Booth puiſ- 
ſent jamais ètre deraiſonnables. Je vous 
ſuis obligee de offre gracieuſe que vous 
mavez faite. Mais, je vous prie, nen 
1 8 | 8 
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parlons plus: après ce que M*. Booth vient 
de declarer , quand Ranelagh ſeroit un 
Ciel ſur la terre, je refuſerois d'y aller. 

Je vous remercie , ma chere, $secria 
Booth; je vous aſſure que vous m'obli- 
gez au- delà de toute expreſſion par ce que 
vous venez de dire: je tächerai de vous 
faire connoitre à quel point je ſuis ſenſible 
A tant de bonté, & combien j en ſuis re- 
connoiſſant. | | 

Eh, mais, je vous prie, Monſieur, dit 
Me. Elliſon, quelle raiſon pouvez- vous 
avoir d'empecher Madame d' aller dans un 
lieu, j'oſe le dire, auſſi honnète qu aucun 
autre de la ville, & frequent par la plus 


brillante & la meilleure compagnie? 


Pardonnez-moi , Me. Elliſon, repondit 
Booth: comme ma femme eſt aſſez bonne 
pour conſentir à ce que je lui demande fans 
en ſgavoir les raiſons, je ne ſuis pas obli- 
pe, je crois, d en rendre a d'autres. Nous na- 
vons point d' inquiſition en Angleterre. * 
Ma foi! s ecria Me. Elliſon, fi on met 
dit cela, je n aurois pas voulu legroire. Quoi! 
refuſer à votre femme un plaiſir innocent, 
ſur-· tout quand vous n'avez pas a dire pour 
pretexte, qu'il vous en coute un ſol de de- 
penſe. | 
A quoi ſert den parler davantage ? ma 
chere Dame, dit Amelie. Tous les diver- 
tiſſemgns ſont pour moi des objets fi ins 
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differens , que la ſeule inclination de quel- 
* pour qui j; aurois la moindre eſtime, 

uffiroit en tout tems pour m'en derourner. 
Surement apres ce qu a dit M-. Booth........ 
Ma chere, reprit Booth, en la repre- 
nant, je vous e ſincẽrement par- 
don. Si j ai parlé un peu en colere.,...., Ja- 
mais je rai pretendu vous contrarier..... Et 
Je ne youdrois pas.... J'ai dit tout d'un 
coup que vous n'iriez pas, & ſur mon 
honneur, je n'avois pas intention d'en dire 
davantage. 


Mon cher , lui repondit-elle , vous OS 


vez pas beſoin de vous excuſer; je ne ſuis 
point du tout fachee , & je ſuis ttès- per- 
ſuadee que vous ne me refuſeriez pas ce 
que je deſiretois. ns 
Eſſayez, eſſayez- le, Me. s ecria Me. Elliſon. 
Je men rapporte au jugement de toutes les 
femmes de la ville, sil eſt poſſible de de- 


mander à un mari rien de plus raiſonnable. 
Vous ne ſcauriez concevoir combien cet en- 
droit eſt doux, charmant,eleganr,delicieux : 
le radis-meme peut à peine legaler. 

Je vous conjure de m excuſer, Madame, 
dit Amelie, & mème de ne plus en par- 
ler davantage: car sũtement je vous refu- 
ſerois , je le dois ; mais ſi vous voulez mo- 
bliger , donnez ce biller à la pauvre Me. 
Bennet: cela lui fera bien plaiſir. 


Non, Madame, dit Me. Elliſon ſi vous 


*. 
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ne Pacceptez'pas, je ne ſuis pas embarraſ- 
ſee de trouver compagnie; je ne vais pas 
avec toutes fortes de perſonnes. Je ſuis 
bien aiſe de voir Madame Benner chez 
moi , je la regarde comme une fort bonne 
femme; mais je ne veux pas qu on me 
voie avec de pareilles gens dans une aſ- 
ſemblée publique. 
Amelie fut un pen indignee de ces der- 
niers mots, & declara qu'elle ne pouvoit 
7 rien comprendre. Bientor après Me, El- 
liſon voyant que tous ſes efforts pour ga- 
gner Amelie etoienr inutiles, prit congé, 
en lachant d M. Booth deux ou trois mots 
piquans, & un regard ehcore plus ſigni- 


s 2 


Hcatif en partanr. 
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Dans lequel certaines Dames pourront trou- 


ver la conduite d Amelie 'reprehenſible. 


Ooth & ſa femme &rant reſtes ſeuls, 

il regna entr eux un ſilence parfait 
ra, quelques minutes. A la fin Ame- 
ie, qui, quotqu'exrremement bonne, Eroit 
pourtant fort ſenſible, dit à ſon mari: Ap- 
prenez - moi done, mon cher, ce qui a 
pu vous cauſer tant de colere , quand Me. 
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Elliſon m'a propoſe d'abord les billets pour 
cette maſcarade ? , PS | 
Jaimerois beaucoup mieux que vous ne me 
le demandaſſiez pas, repondit Booth. Vous 
mavez - oblige beaucoup en vous pretant 
dabeord à mes deſirs; & vous ajouteriez en- 
tore à cette obligation en nen penetrant 
7 la raiſon. Comptez, ma cherte Ame- 
ie, Wo tous mes ſouhaits n'ont pas d au- 
tre objet que votre bien ètre & votre 
bonheur: c*eft l unique but de toutes mes 
actions. II n'y a que cette vue ſeule qui 
puiſſe me porter à vous refuſer quelque 
choſe , ou à vous faire le Hoindte myſtere. 
Jen appelle à vous - meme, repondit 
Amelie, i ce n'eſt pas trop me traiter en 
enfant, & fi je puis m'empecher d'erre un 
peu choquee de cette fagon dagir. 
Point du tout, repliqua- t- il. Je vous. 
raite avec la tendreſſe d'un ami; je ne 
cherche 4 vous cacher que ce que j' imagine 
devoir vous faire de la peine, fi vous le ſga- 
viez: Ceſt ce qu'on appelle les fraudes, 
pieuſes de Pamirie. os bios 
Je deteſte route fraude, répondit-elle, 
& [epithete de pieuſe eſt trop belle pour 
etre jointe 4 un tel mot. Vous avez ſou- 
vent eſſaye, vous le ſcavez, de cesfraudes, 
qui n ont pas eu d'antre effet que de me 
tourmenter & me faire peine. Vous ne 
ſcauriez imaginer, mon cher, combien 
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Jai envie de connoitre la raiſon d un te 
langage , que je ne mattendois pas de 
vous entendre jamais tenir avec mol. Plus 
vous avez montre de repugnance à me le 
dire, plus j'ai deſirè ardemment de le ſca- 
voir. Ne traitez pas cela de cutioſité vaine, 
puiſqu il ſemble que e ſois ſi forten. ant 
intèreſſee dans cette affaire. Si après tout 
ce que je vous dis, vous perſiſtez à men 
faire un myſtère, je vous convaincrai pat 
mon obẽiſſance que je n ignore pas le devoir 
d'une femme; mais je ne puis m'empecher 
en meme tems de vous dire, que vous 
me ferez le plusgrand chagrin du monde, 

C'eſt me dire par une periphraſe , ma 
chere Amelie, Secria-r-il , je ſerai con- 
tente ſans apprendre ce ſecret; cependant 
je ſuis reſolue de le ſgavoir. 

Oui, s ecria- t- elle. puiſque vous le dites, 
je ſuis con vaincue que vous me direz....... 
Poſitivement, mon cher, je veux le ſca- 
voir, & il le faut. | 
| Eh bien donc poſitivement, je vais vous 

le dire, repondit Booth; je crois que pat- 
Ia vous connoitrez que ſi vous ſgavez bien 
le devoir d'une femme, je nai pas tou- 
jours la force de me conduire en mari. En 
un mot, ma chere, je ne veux point que 
vous receviez davantage des preſens de 


Milord. Voila tout. 
Miſericorde , s ecria- t- elle avec les mat- 


+ 
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ues du plus grand cronnement..... Quoi ! 
un billet de maſcarade...,. 
Oui, ma chere, gecria-t-il , c'eſt peut- 
tre le pire & le plus dangereux de tous. 
Les gens ne s aviſent guere de faire preſent 
le ces billets aux Dames, ſans avoir en- 
ie de les joindre dans cer endroit; & que 
cayons-nous ſur le compte de votre com- 
agne. S'1] faut vous parler fincerement , 
e n ai pas EtE content de ſa conduite de- 
puis quelque tems. Je fremis de penſer ſeu- 
ement aux ſuites que peut avoir la demar- 
he d'aller avec une telle femme dans un 
el endroit, & d'y rencontrer un tel hom- 
e. . Maintenant , ma chere, vous ſentez 
2 raiſon que j'ai eue de refuſer cette offre 
ec un peu de vivacite. Je crois qu'il 
jeſt pas beſoin de m'expliquer davan- 
age. 
* Cela eſt inutile en effet, Monſieur, re- 
ondit- elle. Bon Dieu, devois- je m'atten- 
Ire 4 une pareille raiſon! Jen appelle an 
iel, jen appelle à vous meme, Mr. Booth, 
jamais je vous ai donn occaſion de for- 
er un tel ſoupcon. Si jamais une action, 
umeme une penſee avoir terni l innocence 
e mon ame, je vous le paſſerois. 
Que vous vous meprenez cruellement , 
it Booth! Quel ſoupgon vous ai-je fait 
percevoir ? 12 
Pouvez · vous me faire cette queſtion ; 
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repondit- elle, après ce que vous vene 
de me declarer. | Y 

Si j'ai marque quelque ſoupgon cont: 
vous, ſi meme j'ai eu la moindre pence q 
pùt viſer la,puiſſent tomber ſur moi les p 
grands malheurs qui ont jamais afflige hu 
manité. Je connois innocence pure dec 
tendre cœur; je la connois, mon bel Ange 
- & je ladore. Les piéges qu'on peut te 
dre à cette innocence, ſont la Kale caul 
de mes apprehenſions. Jai craint quu 
homme voluptueux & mechant, capable 
rout ſacrifier pour ſatisfaire ſon appet 
ſenſuel par la poſſeſſion de Vobjet le p 
delicieux , ne fit quelqu'entrepriſe cont 
vous. Si jamais j'ai fait dans mon'imagin 
tion la plus legere injure a la purete fat 
tache de votre vertu, puiſſe le Ciel. 
Ne cherchez point, cria-r-elle en li 
terrompant, à m'effrayer par des imprec 
tions. Mr. Booth, vous ſgavez qu'une fen 
me eſt toujours ſuffiſamment gardee p 
{a propre vertu. Il n'y a point de mat 
qui, ſans la ſoupgonner, puiſſe redourer | 
piéges que vous venez de dire: d'aille 
ſi vous eres capable de vous mettre de tel 
choſes dans la tète, pourquoi vos ſoupo 
ve tomberolent-ils pas ſur moi auſſi bi 
que ſur toute autre? Car sürement je 
vois tien de fi injuſte, je dirois mem 
de plus ingrat que les idées que vous 2 
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priſes de Milord. Je vous proteſte ſolem- 
nellement que toutes les fois que j ai vu 
ce pauvre homme , il n'a jamais pris avec 
moi la moindre liberté; ſa conduite a tou- 


jours &te polie, & meme plvs indifferente 


qu autrement. Sur-· tout lorſque nous avons 
joue aux cartes enſemble, je ne me rap- 
pelle pas qu il mait dit dans toute la ſoi- 
ree dix paroles. Quand je ſuis allce chez 
lui, il a fair a la verite les plus grandes 
amirics aux enfans ; mais il m'a marque fi 
peu dattentions , qu'une femme un peu 
vaine n'en auroit pas ere contente. S il leur 
a donnè quelques preſens , il ne s eſt point 
aviſe de nven offrir un ſeul, Voila en effet 
le premier qu'il m'offre , & que vous ma- 
vez ſi gracieuſement forcte de rejetter. 
Tout cela, dit Booth, peut bien n'etre 
qu un effer de l'art. Je ſuis convaincu qu il 
vous aime, & mème je ſuis perſuade que 
cela doit tre: & mon bon ami James qui 
connoit le monde parfaitement , m'a dit 
que le caractère de Milord eroit de re- 
pandre Vargent avec profuſion pour ſes 
plaiſirs avec les femmes. De plus navez- 
vous pas remarquè ce que Me. James a dir 
ce ſoir meme... « Milord eſt extremement 
» génèreux. .... OU il aime ». Je n'ou- 
blierai jamais le ſourire & le geſte dont 
elle a accompagnè ces derniers mots. 
Je ſuis convaincue qu on lui fait tort , 


mo. 
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Secria Amelie. Pour Me. James, elle a 
toujours aime a critiquer. Jai deja remar- 
que, il y a long-rems, que c'eſt ſon grand 
defaur : quant au Colonel , je penſe qu'il 
peut trouver en lui-meme aſſez à repren- 
dre ſur cette matiere, ſans chercher ces 
ſortes de defauts dans ſon prochain : je 
maintiens que de tous les hommes que je 
connols, c'eſt lui qui a Pair le plus impu- 
dent , & je declare ſolemnellement que la 
derniere fois qu'il eſt venu ici, il ma fait 
plus d'une fois perdre contenance. 

Le Colonel James, répondit Booth, 
n'eſt pas ſans defaurs ; il a probablement 
les ſiens. Je ne le regarde pas comme un 
ſaint, ni ne crois mème qu'il ait envie 
de paſſer pour tel. Mais quel interer pour- 
roit- il avoir à denigrer a mes yeux jþ ca- 
ractère de Milord? & a m' aſſurer que Mi- 
lord n'a jamais fait dans fa vie un acte de 
bienfaiſance, que pour quelque femme 
qu'il pourſuivoit? 

Eh bien! je ſuis moi-meme en état de le 
refuter , repliqua Amelie: outre les ſer- 
vices qu'il vous a rendus, que je racherat 
d'oublier à Favenir , outre ſa bonté pour 
mes petits enfans , le caractère que James 
lui prete eſt-1] compatible avec la conduite 
de Milord envers ſon neveu & ſa niece , 
dont extreme tendreſſe annonce ſuffiſam- 
ment ſes bontés pour eur? .. ., Je n'ai pas 

5 . beſoin 


beſoin de vous raconter ce que Me. Elli- 
ſon m'en a appris, & que je crois mot 


pour mot: car a quelque petite légèreté 


pres, que, pour lui rendre juſtice , elle voit 
& condamne elle- mème, c'eſt une ttès- 
bonne pate de femme. 

Eh bien, ma chere, répondit Booth, 
je puis m' tre trompè, & e le ſouhaite 
de tout mon cœur; mais dans des cas de 
cette nature, il eſt toujours bien de pren- 


dre le parti le plus sur: car, comme a dit 


Congreve , les ſages ſont trop jaloux : les 
ſots ſont trop confians. - 


Ici Amelie fondit en pleurs: Booth la prit 
dans ſes bras & racha de la conſoler. Ce- 
pendant les ſanglots l'empecherent quelque 
tems de parler, & a la fin ellestcria: O 
M. Booth, puis: je ſupporter dans votre 
bouche le mot de jalouſie? 

Quoi, mon amour! dit Booth, devez- 
vous interpreter ſi mal ce que je veux dire? 
Ne vous ai - je pas repete deja que ce n'eſt 

s de vous, mais de lui que je ſuis ja- 
rack ? Si vous pouviez voir dans mon 
cœur, & y lire les plus ſecretes penſeesde 
mon ame, vous n'y verriez pas la moin- 
dre idèe à votre deſavantage. 

Mon cher, dit- elle, je ne vous interprète 

mal; mais je crains que vous ne vous en 
impoſiez à vous- mème : car enfin qu ap- 


prchendez vous? Vous ne parlez de 
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violence, mais de piéges. N'eſt-ce pas 
avouer du moins que vous avez quelque 
doute ſur moi meme ? Me ctoyez- vous rèel- 
lement aſſez foible pour laiſſer endormir 
ma vertu? Puis je concevoit quelque af- 
fection pour un homme, avant que d'ap- 
percevoir au dedans de moi quelque idée 
du danger? non, M. Booth, croyez- moi: 
il faut qu'une femme ſoit vraiment folle, 
quand elle peut ſerieuſement donner une 
telle excuſe de ſes actions. Je ne crois pas 
avoir une trop haute opinion de mon juge- 
ment; mais je compterai toujours aſſez 
ſur lui, pour qu'un homme ne puiſſe ja- 
mais former 2. deſſeins tels que ceux 
que vous avez craints, ſans que je les ap- 
pergoive auſh-ror ; & je me flatte que ma 
conduite vous a ſuffi ſamment annonce ce 
que je ferois en creamy Cas. 

Eh bien, ma chere, $'&cria Booth, n'en 
parlons plus : bt 4. & meme je crois que 
Jail eu tort ; pardonnez-le moi. 

Je le veux bien, dit-elle, mon cher, 

& je vous le pardonne; ſi le mot de pardon 
eſt un terme qui convienne à une perſonne 

A qui vous avez cauſe plus de chagrin que 
de colere. Mais je vous conjure de ban- 
nir pour jamais de pareils ſoupcons de vo- 
tre eſprit. Jeſpere que Me. Elliſon n'au- 
ra pas decouvert Ja veritable cauſe de vo- 

« tre colere : mais, la pauvre femme! quand 


* 


* 
— 
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elle l'auroit ſentie, je ſuis ste que cela 
n ĩroit pas plus loin. Oh Ciel ! je ne vou- 
_ drols pas pour toutes choſes que cela vint 
aux oreilles de Milord : vous perdriez le 
meilleur ami qui ait jamais ere. Je ne le 
voudrois pas meme pour l'amour de lui. 
Le pauvre Seigneur! Je crois reellement 
que cela le chagrinkroit, & je ne puis pas 
refuſer la plus haute eſtime pour ſa bonte; 
mais, dit- elle en prenant la main de Booth 
& la baiſant, c' eſt une eſtime que perſonne, 
jen jure par cette chere main, n'obtien- 
droit jamais en ſe declarant amoureux de 
mot. : 

Booth la prit dans ſes bras, & lui fit les 
plus tendres careſſes. La reconciliation fut 
complette; & Booth enſevelit entierement 
tous ſes ſoupœons dans la contemplation 


de ſon bonheur. 


— —_—_ —_ 
— mm 


CHAPITRE VII. 


Dans lequel on trouvera beaucoup d*erudition, 


Elendemain matin tandis que Booth 
etoit alle à la promenade, Amelie deſ- 
cendir dans appartement de Me. Elliſon, 
& trouva, malgrè les politeſſes que cette 
Dame lui fit, qu'elle n avoit point du tout 


ere contente de MF, Booth: * a quel- 
1 
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que mots qui lui Echaperent dans la con- 
verſation, craignit que Me. Elliſon n'eur 
PeEnetre la caule reelle de la mauvaiſe hu- 
meur de ſon mari: car cette Dame lui de- 
clara net qu'elle ne pouvoit s empècher de 
voir quelle ſorte d homme Eroit M.. Booth. 
Madame, lui dit- elle, quoique j aie pour 
vous les plus grands Egards , je me crois 
en honneur obligèe de ne point en impo- 
ſer a Milord, qui, jen ſuis certaine, n'a 
pris tant de goùt pour le Capitaine, que 
ſur le rapport que je lui ai fait, que c toit 
le plus excellent mari de l'univers. 

Les craintes d' Amelie lui donnerent 
beaucoup de trouble; & quand ſon mari 
fut de retour, elle les lui communiqua. 
Dans cette occaſion il ètoit naturel qu'elle 
reprit un peu la matiere de leulprecedente 
converſation ; elle ne pur ſe diſpenſer de 
jetter, quoiqu'avec aſſez de douceur , un 
peu de blame ſur Booth, d'avoir forme un 
ſoupcon dont les ſuites , dit-elle , pou- 
volent peut etre faire leur ruine , en leur 
faiſant perdre Vamitie de Milord, 

Booth fur rouche de ce que lui dit fa 
femme, d'autant plus qu'il avoit regu un 
avis du Colonel James, qu'il y avoit une 
compagnie vacante dans le regiment dont 
Booth lui avoit parle , & qu'a cette occa- 
ſion Milord lui avoit promis d'employer 
tout ſon credit pour la lui faire donner. 
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Le pauvre homme fit paroitre à ſa fem- 
me le plus grand regret de ſa conduite de 
la Ka : 4 qu'il croyoit que le Diable 
toit empare de lui; finit par s crier: Ma 
chere femme, je ſuis nẽ pour votte deſola- 
tion. 

Amelie n' appergut pas plutòt la peine de 
ſon mari, qu elle Ecarra a le champ rout 
ce qui pouvoit Faugmenter encore, & em- 
ploya tous ſes ſoins pour le conſoler. Si 
vous me permettez de vous dire mon ſen- 
timent, mon cher mari, dit-elle, je crols 
qu'on peut encore remedier à tout. Vous 
me connoiſſez trop bien, je penſe, pour 
ſuppoſer que l' envie de me divertir puiſſe 
m'engager à ce que je vais vous propoſer. 
Dans cette confiance, je vous demande- 
rai de me laiſſer accepter offre de M. El- 
liſon, & d'aller avec elle à la maſcarade. 
Nimporte le tems que j y reſterai; fi vous 
le voulez, je ne ſerai pas une heure hors de 
la maiſon. Je puis a ne mille excuſes 
pour revenir , ou dire une verite reelle, 
en alleguanr que je m'y ennuye. Il ne faut 
{implement qu'y aller pour remedier a tout 
le mal. 2 | 
Amelie n'eut pas plutor fini de parler, 
que Booth approuva ſon projet, & y donna 
ſon conſentement. Il lui dit cependant que 
moins elle y pourroit reſter, plus il en ſe- 
toit content: car vous ſgavez , ma chere, 
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ajouta-t- il, que je ne ſcaurois yolontiers 
me paſſer un moment de vous voir. 

Laprès midi Amelie envoya inviter Me. 


Elliſon de prendre le the avec elle: Booth 


reſolut de tourner en badinage tout ce qui 


S'eroit paſſè la veille: & dans cette tenta- 
tive la . humeur de la Dame lui don- 
na les plus fortes eſperances de rèuſſir. 

Me. Bennet vint cette apres dince lui 
faire une viſite, & Etoit deja depuis pres 
d'une heure avec Booth & Amelie, avant 
Farrivee de Me. Elliſon. 

Juſque la MF. Booth n'avoit pas goũté 
cette jeune Dame, & s etonnoit du plaiſir 
qu Amelie diſoit trouver a fa corfipagnie. 
Ce jour-la cependant, il changea d opi- 
nion, & la trouva de ſon gout preſqu au- 
tant que faiſoit ſa femme. En effet elle 
montra plus de gaietè qu a l' ordinaire: & 
la bonne humeur qui parut ſur ſon viſage, 
fie briller ſes traits qu'elle avoir fort jolis, 
dans tout leur avantage , & diminua cette 
paleur qu on remarquoit ſouvent ſur fon 
— . 4 18 
Si Booth fut alors charme de Me. Ben- 
net, Amelie en fut plus efichantee que ja- 
mais: car on fit tomber la converſation fur 
amour, & Amelie decouvrit que ſa nou- 
velle amie penſoit preciſement comme elle 
ſur cette matiere. Dans le cours de la con- 


verſation, Booth dit à M*, Bennet qu il lui 
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ſouhaitoit un bon mari; ſur quoi les deux 
Dames declamerent avec une egale viva- 
cite contre les ſeconds mariages. 

A cette occaſion Booth & ſa femme de- 
couvrirent dans cette Dame un ralent 
qu ils ne lui avoient pas encore connu, 


pour elle; cetoit que la Dame etoir fort 
bornoit 4 connoitre le theatre & la poëſie 


teur Barrow Theologien , & les hiſtoires 
hiſtorien Anglois dont les ouvtages paſſe- 


a cote des plus grands Ecrivains de PFantt- 
quité. | 

Amelie s'exprima ſur Particle des ſe- 
conds mariages avec beaucoup d'eloquence 
& de bon pup mais quand Me. Benner 
vint à dire ſon opinion, elle s' expliqua ain- 
li. Je n'entrerai point dans la queſtion ſar 
la legitimire de la bigamie. Nos loix la 
permettent certainement; & notre religion 
auſſi, a ce que je penſe. Nous n'examinons 
ici que ſa decence ; & ſous ce point de 
vue , je prendrai parti contre elle avec au- 


tant de courage & d'intrepidite , qu'auroit 


pu faire toute Matrone Romaine dans les 


& qui leur donna beaucoup d'admirarion 


ſcavante ; en quoi elle avoir Vavantage ſur 
la pauvre Amelie dont tout le ſcavoir ſe 


Angloiſe. Paſſe cela, elle avoit converſe . 
tout au plus avec le grand & ſcavant Doc- 


de I'Eveque Burner , qui eſt preſque le ſeul 


ront à la poſterire, qui le rangera {ans doute- 
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fieclesde la Republique , où on la regardoit 
comme infame, Pour ce qui me regarde , 
quoique mon opinion E paſſer pour un 
paradoxe, je declare ſolemnellement que 
je ne mets guère de difference entre avoir 
deux maris à la fois, & les avoir en des 
tems differens ; & a cet egard je ſuis inti- 
mement convaincue que le meme degré 
d amour pour un premier mari qui ſou- 
tient une femme dans un cas, doit auſſi la 
contenir dans l'autre. Il y a un argument, 
Monſieur, que je ſuis embarraſlee de deve- 
lopper devant vous; mais. .. Si une fem- 
me a vecu avec ſon premier mari ſans avoir 
d'enfans, je crois qu'il ne lui eſt pas pat- 
donnable de porter la ſterilite dans une ſe- 
Londe famille. Au contraire ſi elle a des 
enfans d'un premier mari , il lui eſt en- 
core moins pardonnable de leur donner un 
ſecond pere. | 
Mais, Madame, Secria Booth en ['in- 
terrompant avec un ſourire, ſuppoſons 
quelle et eu des enfans de ſon premiet 
mäari, & quelle les eur perdus. 
C'eſt un cas, rẽpondit- elle en ſoupirant, 
auquel je ne deſire pas de penſer; & cli 
cependant le plus favorable ſous lequel on 
uiſſe enviſager un ſecond mariage. Mai: 
52 ecritures, comme le remarque Perrar- 
que, le ſouffrent plutor qu'elles ne le re 
commandent; & faint Jerome 8'eleve con 
1 
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tre elle avec la plus grande force. Je me 
reſſouviens, Secria Booth, qui voulur ou 
montrer ſon ſgavoir ou exciter la Dame 4 


faire briller le hen , d'une loi ſage de Cha- 


rondas fameux Lẽgiſlateur de Thurium , par 
laquelle les hommes qui paſſoient à un ſe- 
cond mariage, Eroient exclus de tous les 
conſeils publics: car il n' toit gute rai- 
ſonnable de ſuppoſer que celui qui avoit 
fait une telle ſotiſe dans ſes affaires do- 
meſtiques, far capable de propoſer des 
conſeils ſages dans les affaires d Etat. Et 
quoique les ſeconds mariages fuſſent per- 
mis chez les Romains, on avoit ſoin en 
meme tems de les decourager; les veuves 
Romaines qui les refuſoient, Erotent hau- 
tement eſtimèes, & decortes de ce que 
Valere Maxime appelle la Couronne de pu- 
dicice, Pendant bien des ſiècles, il n'y eut 
dans la noble famille des Camilles un 
ſeul exemple de cette action que Martial 
qualifie d' adultère, | 
Que toties nubit non nubit,adultera lege eft. 
Il eſt vrai, Monſieur , $'&cria Mr. Benner, 
& Virgile la qualifie de violation de la 
chaſtetè, & il en fait parler Didon avec la 
plus grande horreur. 
Sed mihi vel tellus optem prius ima dehiſ- 
1 | | a 
Vel pater omnipotens adigat me fulmine 
ad umbras, 
Tome II. T 
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Pallentes umbras Erebi , noctemque pro- 
fundam 3 5 | 
Ante » Pudor , quam te violo , aut tua 

Jura reſolvo. 
. We meos, primum qui me ſibi junxit 5 
amores_. f 


Ille habeat ſemper ſecum ſervetque ſe- 
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Elfe repeta ces vers avec tant d' em- 
phaſe, qu Amélie en fur &merveillèe, & 
go Boorh , qui lui-meme avoir aſſez de 
e lirterarure , ne pur ſe defendre d'un cer- 
tain Eronnement. Il marqua beaucoup d'ad- 
miration pour le ſcavoir de cette Dame: 
ſurquoi elle lui dir que c'eroitrout le patri- 
moine que lui avoir laifſe ſon pere, & le 
douaire qui lui Eroit reſte de ſon mart : 
quelquefois,dit-elle,jepenche a croire qu ils 
mont fait plus de plaiſir, que s ils ma- 
voĩent laiſſẽ de 3 Hebels Alors elle 
profita de la ſurpriſe que Booth avoit af- 
fectèe en MS, 65 reciter du latin avec 
tant de graces , pour diſſerter ſur Vabſur- 
dire ( car c'eſt ainſi quelle la nommoit) 
guy y 2 d'exclureles femmes de toutes les 
ſciences, pqur leſquelles elles avoient au- 
tant d aptitude que les hommes, & où un 
fi grand nombre avoient fair des progres (i 
conſidèrables. Elle cita pour exemple ME. 
Dacier & beaucoup d'autres, | 
Quoique Booth & Amelie fuſſent en ap- 


* 
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patence de meme ſentiment qu'elle, il eſt 
pourtant difficile de decider, fi ce ne fiir 
pas par complaiſance plutor que par la per- 
ſuaſion qu'elle eur-raiſon. 


Ld 


8 


CHABPITRE VIII. 


Qui contient un procede inexpliquable dans 
NM. Elliſon. 


N en etoit 4 la fin du diſcours pre-, 
() cedent , lorſque Me. Elliſon entra. 
Des qu'elle parut, elle prit d abord un 
air de reſerve & de cerè monie qui ne lui 
Eroit pas ordinaire. Mais quand Amelie 
lui declara quelle avoir deſſein d accepter 
la faveur qu'elle lui avoit propoſèe, elle 
commenca a perdre cet air grave & ſé- 
rieux, & applaudit au ridicule que Booth 
jugea à propos de jetter ſur ſa conduite du 
jour precedent. 9 | 
La converſation devint vive & agrea- 
ble; Booth ayant rappelle le diſcours 
qu'on vient de voir dans le dernier Cha- 
pitre, & donne a cette occaſion de grands 
Eloges 4 Me. Bennet, Me. Elliſon qui ẽtoit 
auſſi zelee pour le parti contraire, railla 
beaucoup cette Dame, & dit que c'eroit 
une preuve certaine quelle avoir envie de 


ſe remarier bientòt. Les femmes marices , 
Fr l Tij : 
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S<cria-t-elle , à ce que j imagine, croient 
uelquefois parler ſerieuſement en faiſant 
4 telles declarations , quoique ſouvent 
r-Etre ce ne ſont que des complimens 
qu elles font a leurs maris. Mais quand les 
veuves declament hautement contre les 
ſeconds mariages, je ſerai toujours prete à 
gager , que (1 le jour du leur n'eſt pas fixe 
encore, du moins elles apt deja choiſi 
homme qu'elles veulent prendre. 

Me. Bennet ne rEpondir pas à ce far- 
caſme. En effet elle navoit preſque pas 
ouvert la bouche depuis que Me. Elliſon 
Etoir dans appartement; ce qu'on avoit 
dit de la maſcarade l'avoit rendue extre- 

mement ſérieuſe. Amelie imputa cet air 

reſeryè, à ce qu elle n toit pas de la par- 
tie, choſe qui ſouvent reſt pas peu 
mortifiante pour Forgueil feminin; elle de- 
manda tout bas a Me. Elliſon, ſi elle ne 
rroit pas lui procurer un troiſiẽme bil- 
et; celle. ci rẽpondit que la choſe n toit 
pas poſſibleQ. 0 12 

Durant tout le tems que Me. Bennet 
refta , Ceſt· a- dire encore une bonne heure, 
elle garda un ſilence parfait, & eut un 
ait fort inquiet. Cela fit peine 4 Amelie , 
qui crut avoit devine la vraie cauſe de cet 
embarras. Ce qui'la confirma encore dans 
cette opinion, fut la remarque qu'elle fir 


de certains regards aſſez deſobligeans que 
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MF. Bennet jettoit de tems à autre ſur:My 
Elliſon, & le chagrin qui ſembloit redag- 
bler ſur la mine de la premiere toutes les 
fois qu on parloit de la maſcarade, qui 
malheureuſement ᷑toit le principal ſujer 
de la converſation: car Me. Elliſon faiſoit 
une deſcription Erudice de Vextreme beau - 
_ rEdulieu, & de Velegance du divertiſſo- 
. ö * 1 
Quand Me. Benner fut partie, Amelie 
ne put s empècher encore de ſolliciter MF. 
Elliſon pour avoir un autre billet, aſſu- 
rant que Me. Bennet ſeroit bien charmée 
d'y aller ayec elles. Mi. Elliſon gexcuta 
de nouveau de le demander a Milord. 
Deailleurs, Madame, ajouta- t- elbe, quand 
je voudrois y aller avec Me. Bennet, ce 
dont, à vous parler vrai, je ne me ſou- 
cle pas, parce que c'eſt une femme 
que perſonne ne connoĩt, je doute tr&s- 
fort quelle voulũt y venir elle meme. Elle 
eſt d'une fingularite inconcevable. Son uni- 
que plaiſir eſt la lecture; a I'egard des di- 
vertiſſemens publics, je lui ai ſouvent en- 
tendu dire quelle les abhorroit. 
Mais, rẽpondit Amelie, qu'eſt-ce qui a 
pu donc occafionner ce ſerieux qui lui a 
pris des le moment qu'on a parle de la 
maſcarade ? | * 
A cet égard, rẽpondit l'autre, il n'y a 
point de conjectures à former. To Laver 
: 11j 
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vue d'autres fois auſſi ſerieuſe. Elle &toit 
ſujette à ces acces de gravitè, meme long- 
tems avant la mort de ſon mari. 

La pauvre femme, s ecria Amelie! je la 
Plains de tout mon cœur; car elle doit 
ſouffrir beaucoup dans ces occaſions. Je 
vous avoue que j ai pris pour elle une fan- 
taiſie extraordinaire. R 

Peut- ètre, repondit Me. Elliſon, ne la 
gouteriez- vous pas ſi bien, ſi vous la con- 
noiſſiez à fond. En totalite cꝰeſt une fem- 
me d'un caractère bizarre: & fi vous vou- 
lez ſuivre mon conſeil , vous ne lierez 
1 avec elle une ſociete ſi intime. Je penſe 
bien que vous ne lui parlerez jamais de ce 
que je vous dis: mais elle Sable a cer- 
tains tableaux qui ne ſemblent beaux, que 
quand on les voit d'une certaine diſtance. 
Amelie ne parut pas gouter cette fagon 
de penſer; & elle preſſa fortement Me. El- 
liſon de s expliquer davantage. Ce fut inu- 
tilement; elle continua a tenir des diſcqurs 
enveloppès au defavantage de Me. Bennet; 
& 1 il lui arrivoit Je laiſſer echapper 

quelque choſe d'un peu trop dur, elle ne 
manquoir pas de ſe reprendre auflitor en lui 
donnant quelques foibles Eloges pour entre- 
tenir Fequilibre. Ainſi ſa conduite parut ab- 
ſolument inexpliquable à Amelie; & à la 

in de tout elle ne ſgut decider fi Me. Elliſon 
Etoit amie ou ennemie de Me. Bennet. 
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Durant cette derniere converſation Booth 
netoit pas dans appartement. On l'avoit 
fair We en bas ol le Sergent étoit 
venu lui dire des nouvelles de Murphy. Il 
Tavoit rencontre le ſoir meme & cet hom- 
me Tavoit aſſurè que s il vouloit ètre payẽ 
de fa creance qu il avoit feint auparavant 
d'avoir A reperer contre Booth, il en au- 
roit bientòt la commoditè: qu'il y auroit 
ſur le tapis une forte 3 au premier 
Bureau; Murphy ajouta qu'il ne devoit 
as craindre de perdre ſon argent; que de 
. connoiſſance le Capitaine poſſedoit des 
meubles de prix, & que mème ſes enfans 


avolent des montres d'or. | 1 


Cette nouvelle allarma Booth, & en- 
core plus quand le Sergent lui rapporta 
d'apres Murphy, qu'on lui avoit vu toutes 
ces choſes —4⁴ quelques jours: Il vit 
clairement alors que, comme il Tavoit 
penſe, Murphy lui-mème ou quelqu'un de 
ſes Emiſſaires avoir été le pretendu fol: 
il ne fut plus embarraſſe d'expliquer tout 
ce qui étoit arrive, & congurt 0 le deſ- 
ſein de cet homme avoir été d'examiner 
Fetar de ſes effets, & de voir s ils valotent 
la peine que ſes creanciers eufſent recours 


a la Juſtice pour Ven depouiller. 
De retour dans ſon e il fit 
Elli 


part 4 Amelie & à M.. Elliſon de ce qu'il 
venoit d apprendre, fans _— ce qu'il 
| AI; 1 
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apprehendow des intentions de ſes enne- 
mis. Mais Me. Ellifon: tacha de rourner 
ſes craintes en ridicule, Vappellant poule 
mouillee , & Pafſurant qu il devoit s' en te- 
poler ſur fon Procureur..... Juſqu'a ce que 
vous appreniez de ſes nouvelles, dit-elle, 
demeurez abſolument tranquille; je vous 
en donne ma parole. Il ne peut ſurvenir 
aucun danger, dont il ne vous donne avis, 
quand il en ſera tems. Quant à cet hom- 
me qui a eu limpudence de venir dans 
votre appartement, s il a re envoye pour 
les raiſons que vous venez de nous dire, 
j autois voulu de tout mon cur: ere à la 
maiſon. Je Vaurois fair ſerrer dans un lieu 
Sir par le Connerable , & fait conduire 
bir devant le Juge Trasher. Je ſcais que 
ce Juge de paix eſt ennemi des Baillifs; 
il a des raifons particulieres pour cela. 
Ce diſcours officieer releva un peu le 
5 courage de Booth, & donna quelque con- 
ſolation a Amelie, quoique leurs eſprits à 
tous les deux fuſſent trop agités pour leur 
permettre de donner ou de recevoir beau- 
—Y d'amuſement - ſoir. Me. oY Sen 
Etant ue prit bientõt c deux, & 
e er neat en du 
ſoulagement dans le ſommeil, ce puiſſant 
ami des affligès, quoique comme les au- 
tres amis puiſſans, il ne ſoit pas toujouts 
prèt d voler au ſecours de ceux qui en ont 
e plus de beſoin. | 
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CHAPITRE IX. 


Qui contient un incident etrange. 


Uand le mari & la femme furent 
ſeuls, ils s'entretinrent encore des 
nouvelles que le Sergent avoit apportées. 
Amelie fit tout ce quelle put, pour cacher 
ſes craintes & 5 celles de ſon 
mari. A la fin elle tourna la converſation 
ſur un autre ſujet, & Me. Bennet fut miſe 
fur le tapis Je ſerois fachee, s ectia Ame- 
lie, d'avoir place mon affection far une 
mechante femme; cependant je commence 
a craindre que Me. Elliſon ne ſcache ſur 
ſon compte quelque choſe de plus qu'elle ne 
yeur en dire. Autrement, pourquoi ne vou- 
droit-elle pas paroitre avecelle en public ? 
Dun autre cvte j'ai remarque que Me. Elli- 
fon a toujours reſtſte à me la faire connoi- 
tre, & quelle n'a jamais voulu Pamener 
ici, quoique je Ven ati price pluſieurs fois. 
Elle m'a meme donne de frequenres inſi- 
| nnations , que je ne devois point eultiver 
fa connoiſſance. Qu'en penſez- vous, mon 
cher? je ſerois au deſeſpoir de her amiric 
avec une mechante perſonne. 


Moi? ma chere, lui rẽpondit Booch; je 


*S 
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n'en ſcais pas davantage, ni meme tant 
que vous ſur ſon*chapitre. Mais ce que je 
penſe, c'eſt que ſi Mé. Elliſon ſgait quel- 
que raiſon pour vous empecher de lier avec 
Me. Bennet, elle a eu grand tort de vous 
la laiſſer conno itte. 

Le reſte de la ſoirée fe paſſa a des diſ- 
cours de cette eſpèce. Le lendemain Booth 
ſe leva de fort bonne heure; & en deſ- 
cendant l'eſcalier, la petite Betty lui remit 
le billet cachete que voici: 

_ « Prenez e vous, il n'y a point de 


_ »» temps a perdre; je crains qu on ne tende 


» un piège terrible a innocence vertueuſe, 


» ſous le faux ſemblant de l'amitié. - 
Booth demanda auſlitor à la ſervante, 


qui lui avoir remis ce. billet; elle re- 


pondit que c toit un commiſſionnaire, qui 


apres le lui avoir donné, toit parti ſans 


dire un mor. 


II fut Epouyante de ce qu'il venoit de 
lire, & auſliror rapporta cet avis a la meme 


affaire, ſur laquelle Atkinſon lui toit ve- 
nu donner des lumieres le ſoir precedent; 


mais quand il vint a en examiner les ter- 


mes plus murement, il ne put pas accorder 


# 


les termes de ce biller avec aucun des dan- 


gers que la loi lui donnoit lieu d'apprehen- 
der. On ne pouvoit guère dire que Murphy 
& a {equelle tendiſſent des embuches a ſon 


innocence où à ſa vertu; ni qu ils Latta- 


- 
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* ſous aucun prerexte ou couleur 
'amirie, - | 

Apres avoir bien delibere ſur cette ma- 
tiere, il lui vint dans la tète un ſoupgon 
W & ce fut que peut- ètre Me. Elliſon 
le trahiſſoit. Depuis quelque tems il n'avoit 
pas congu de cette Dame une opinion trop 
avantageuſe; & il commenca pour lors 2 
ſoupconner , qu'elle Etoir d'1ntelligence 
pour le trahir. Il crut par ce moyen pouvoir 
mieux 1 218 Petrange apparition du 
prerendu fol: quand cette idee eut une fois 
pris racine dans ſon eſprit, pluſieurs cir- 
conſtances ſe joignirent pour Tentretenir 
& la fortifier. Telle fut entriautres Vair ba- 
din & railleur qu'elle avoit montre dans 
cette occaſion, ſes efforts pour tourner en 
ridicule ſes craintes au ſujet des nouvell; 
que le Sergent ètoit venu lui apporter. 

Ce ſoupgon, ſans vraiſemblance, n toit 
ni d'accord avec le caractère, ni fourenu 
par la conduite de Me. Elliſon; ce fut pour- 
rant le ſeul qui ſe preſenta à ſon eſprit pour 
le moment; quelque blamable qu il put 
etre, il toit pourtant aſſez naturel a lui d'y 
faire attention. Car Vinquierude eſt un tour- 
ment fi cruel , que nous tachons toujours de 
nous en debarraffer , par des preſomprions 
meme douteuſes & incertaines. Dans toutes 
ces circqnſtances la haine & le degout ſont 
les guides les plus ſurs pour conduire nos 
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ſou cons a leur objet. = „ e 
Quand Amelie ſe mit en devoir de de- k 
jeuner , Booth lui montra la lettre qu'il 
avoit recue, en diſant: Vous m'avez ſi ſou- 
vent blame, ma chere, d'avoir des ſecrets 
pour vous, & j ai à la verite ſi ſouvent ta- 
chè de vous en cacher de cette nature & 
avec ft peu de ſucces, que je ne tenterai 
plus de le faire. Amelie lut le billet avec 
precipitation, &.n'en parut pas peu allar- 
mee. Enſuite ſe tournant vers Booth avec 
un air tout triſte: Mon cher mari, lui dit- 
elle, la fortune prend plaiſir a nous effrayer, 
Que peut ſignifier cette lettre? Enſuite 
aun: attentivement ſes yeux ſar le N 0 
elle le parcourut quelque tems, juſqu'a ce 
ue * e rere le . 
A „ma chere Amelie, que vous liſiez ce 
papier avec tant de fens froid ? Je rachois, 
mon cher, rẽpondit-elle, de- me rappellet 
le caractère; car je ferois ſerment que j ai 
deja vu de cette Ecrirure & meme il n'y a 
pas longtems. .. Tout d'un coup elle s ectria 
avec beaucoup d emotion; Ah je me le 
rappelle maintenant... il eſt de la main 
de Me. Bennet. Me. Elliſon m'a fait voir 
une lettre delle, il n'y a qu'un ou deux 
jours. Ah! Fecriture eſt bien remarquable, 
& je ſuis ſure poſitivement que ceſt la 
ſienne. | | : 
Si c eſt d'elle, $ecria Booth, que * 
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elle entendre par cette derniere partie de 
ſoa avertiſſement 2 ſurement Me. Elliſon 
n'a pas intention de nous trahir. 

Je ne ſgais pas ce quelle veut dire, rẽ- 

adir Amelie, mais je ſuis reſolue de le 
ſeavoir ſur le champ. Car je ſuis afſurte du 
caractère. Par le plus grand bonheur du 
monde, elle m'a dit hier ſon adreſſe, en 
me preſſant de aller voir. Elle ne demeure 
qu'a quelques pas d'ici; je veux y aller à 
[inſtant | 

Booth ne s oppoſa pas au deſſein de fa 
temme. II n'avoir pas moins de curioſité 
qu elle & d impatience de la ſatisfaire; il 
ne lui en marqua pourtant rien; peut- Etre 
meme il eur bien mieux valu pour lui qu il 
leur accompagnee, 

Amelie prit donc ſes habits de ceremo- 
nie, & laiſſant 4 ſon mari le ſoin de ſes 
enfans , elle ſe hara d'arriver chez Me. 
Bennet. | 
2 Elle attendit pres de cing minutes à la 
1 orte avant qu on ouvrit. Enfin il parut 

une ſervante qui, quand elle lui demanda 
i Me. Benner étoit au logis, lui rẽpondit 
un air embarraſle & confus qu elle ne le 
ſcavoit pas. Mais, Madame, lui dit- elle, 
fi vous voulez me dire votre nom, j irai 
oir. Amelie le lui dit, & la fille, apres 
avoir tarde long-rems, revint lui dire que 
Me. Bennet &toit au logis. Enſuite ayant 


130 Ax ETI II:. 
conduite dans une ſalle, elle Vafſura que 
ſa maitreſſe viendroit dans un moment. 

Amelie attendit encore un bon quart 
d'heure dans cette ſalle; dans ce moment 
elle ẽtoit dans la ſituation miſerable d'une 
de ces pauvtes malheureuſes qui vont le 
matin cliez un Grand pour ſolliciter une 
faveur, ou peut-erre demander le payement 
d'une dette; car toutes les deux ſont auſſi 
mal regues, & quelquefois la derniere eſt 
regardèe comme la plus incommode des 
deux. | | 

Pendant qu'elle eroir-1a, Amelie remar- 
qua que toute la maiſon étoit dans le trou- 
ble; elle entendit un grand bruit dans les 
chambres, & la fille aller & venir pluſieurs 
fois fort embarraſlee. I 
A la fin Me. Bennet vint elle-mcme. Elle 
avoir les regards tout troubles , &, comme 
le dit fa ſervante, elle avoir paſle ſes habits 
a la hate; en effet elle croir encore au lit 

uand Amelie étoit entree. C'eſt un fait 

qu'elle avoua elle-meme pour $excuſer de 
Favoir fait attendre ſi long-rems. 

Amelie regut aiſemenr ſon excuſe; mais 
elle lui demanda en ſouriant, fi elle avoit 
coutume de fe lever tous les jours de ſ 
bonne heure. Me. Bennet devint a cette 
queſtion rouge comme de l'ecarlate, & 
repondit; Non pas, Madame, pour Tor 
dinaire; car le plus ſouvent je ſuis levc: 
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de fort bonne heure; mais par haſard j'ai 


veille un peu tard hier au ſoir, & a vous 
parler vrai, je ne m'attendois guere que 
vous dufliez m'honorer de votre viſite ce 
matin. Min 

Amelie la regardant fixement , lui dit: 
Eſt-· il poſſible, Madame, qu'un billet tel 
que celui-là ne vous ait pas paru propre a 
exciter ma curioſite ? Enſuite elle lui mon- 
tra le billet, en lui demandant ft elle n'en 
connoiſſoit pas le caractère? 

Me. Bennet parut ſurpriſe & confuſe au 
oflible. Canes Amelie neùt eu qu'un foi- 
le ſoupcon auparavant, la conduite de lx 

Dame auroit été pour elle une confifina- 
tion ſuffiſante de la vèrité; elle n'atten- 
dit donc pas une réponſe, que l'autre en 
effet ne ſe preſſoit pas de lui donner; mais 
elle la conjura de la fagon du monde la 
plus preſſante de lui donner PFexplication 
d'une preuve d'amitie fi extraordinaire. 
Car c'eſt ainſi que je la regarde, dit- elle; 
& je ſyis perſuadee que vous devez avoir 
des raiſons ſufhſantes- pour former une 
preſomption qui autoriſe Vavis charitable 
que vous me donnez. 

M'. Bennet apres avoir un peu heſite, 
lui rEpondit : Je nai pas beſoin de vous 
dire combien je ſuis ſurpriſe de ce que 
vous m'avez montre la principale raiſon 
de ma ſurpriſe eſt de ce que vous avez 
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eonnu mon caractère. Je ſuppoſe, Mada- 
me, que yous n'en avez point fair part 4 
Me. Elliſon. | 
Amelie lui dit que non; mais qu elle 
la prioit de ne point lui en demander da- 
vantage. Qu'importe' comment je Vai de- 
couvert; il ſuffit que certainement le biller 
eſt de votre ecriture, | © _— 
Ie vous en fais Vaveu, dit Me. Bennet, 
en ſe remettant un peu; & puiſque vous 
ne Pavez point fait voir à cette femme, 
je ſuis ſatisfaite. Je commence a deviner 
maintenant d'ou vous pouvez avoir eu cette 
information: mais nimporte, je ne crois 
pas avoir rien fait dont je ſois obligee de 
rougir. . Perſonne ne peut me faire un 
crime de cette demarche ; peut- etre y a- 
t-il eu du mal de faire voir ma lettre; 
mais quand j examine toutes les circonſ- 
tances, je puis bien le pardonner. 
Puiſque vous avez devine la verite, re- 
ondir Amelie, je ne ſuis point obligee de 
nier, elle m'a en effet montre votre 
lettre; mais vous n'avez pas la moindre 
raiſon d'en rougir: au contraire, la con- 
duite que vous avez tenue dans une cir- 
conſtance fi facheuſe eſt digne des plus 
ns Eloges; & vous n'avez fu „ fans 
beaucoup de grandeur & d'heroiſme , ſup- 
porter des afflictions auſſi accablantes que la 
perte d un mari dans une ſituation fi _—_ 
ind! 
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4 Kink: Me. Ellifon' vous a donc montré 
"ma lettre? s'&ria MF. Bennet avec viva- 
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eite. | 
Quoi ne Faverwwons: geriet vous- 
mol rpendic Amelie: ſans cela je n au- 


ois pas trahi ma patble en vous en parlant. 
M auriez- veus fait violet" imprudemment 


ma promeſſe? Ne Mave,ν ²οάc pas aſſurde 
avec une certitude abſolue que vous ſga- 
-viez qu'elle/mavoir montre votre dertre & 
ende que vous Mktieꝝ point en colere de 
ce welle ch uhjẽ; Aue 83 n 51 „ 

Je ſuis fi confule, repliqus M. Bennet s 
que je ſcaisa peine ce que je dis. Oui, oui, 1 
je me reſſouviens que Ws i dir ene $6} N 
Je deſire fort de n'avoir pas de plus forte 
raiſon que celle. lu df etre Xie contre. 
elle. {14% 

Pour Tae its Dieu, „8 Only Amelie, | 
ne differez plus à m'6claircir de ce que 6% ͤä 
demande. Ce que vous venez de dire aug, 0 | 10 | 
mente encore plus ma curiofire; &  Jaurat | #1421088 
Feſprit à la torture, tant que vous m'ayez 1 1:20 
inſtruire de ce que ile votre biller; 0 0 7 
car je fuis de plus en plus convaincue 17 


que 
votre meſſage eſt fonde ſur i choſe | 


de cee, e N 


Oh! de la derniete i importance en e, 3759 
s ecria Me. Bennet du moins vous . it en 
noitrez que mes apprehenfions ont &re ſuf- 


fiſamment bien Min De 
n. r 
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je m'eſtimetai heureuſe, ſi je puis contribuet 
a votre conſervation, Je vais en effet vous 
expliquer tout; mais pour vous derailler 
toutes mes craintes avec les couleurs qui 
leur conviennent, 11 faut que Je yous Ia- 
conte mon hiſtoire. Pourrez-yous „Mada- 
me, avoir la pa 455 he d entendre les ayen- 


tures de la inforrunte des femmes? 
Amelie lui promit l'attention la plus 
exacte; & Me. Bennet auſſitòt après com- 
mend raconter ce; qui eſt rapport dans 
le ſeptieme Livre de ce Hiſtearey: -. 2 
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